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En 1770, lin pauvre sciil|)leiir islandais, nommi- Golskalk

horwaldsen, vint avec sa jeune (épouse, la fille il"un ecrlé-

aiilique, clicrclier furtuue à Copenliague. Pendant la tra-

versée , sa femme lui donna
un fils qu'on appela Albert ou
Bertel.etqni devait rendre un
jour son nom inuuortel.

Le premier jouet du jeune

Tliorwaldsen fut un ciseau. A
peine eut-il la force de tenir

cet instrument, qu'il aida son

père i"! sculpter des tètes ou
des slalnes de bois pour les na-

vires danois. Les heureuses
dispositions dont il se montrait

doué frappèrent ses parents,

qui, ne pouvant lui donner des
maîtres particuliers, l'envoyè-

rent à l'école pratuile des arts

de (.'openbasne. D'abord il ne
se distinpiia pas de .ses autres

condisciples ; mais bientôt sou
pénie naturel se d('vi'li>ppa,

et. l'U I7S7, Il ri'ni|)iii la la iik'-

daillecrar-enl..\ceMei'pi.i|ii(.,

il n'avait d'autre and)iliiin que
d'embrasser la piofessinn di' Sun

père, et de sculpter des li;,'U-

res allégoriques ou des orne-

û/A^^ V

(A. Thorwaldscn Kiilptcur dinoit, ilcccilt- le 35 mars I84t (UNuit, to»-rclicr|4rThor«jldscn )
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menls pour les navires; mais la Providence lui ri5servail de

pins liiiiiU's dcsiinécs. Lcpuinlle d'iiisloire Abildgaard s'at-

taclia 11 lui, et lui donna de» leçons parliculicres dont il ne

taida pas à proliler. lin 1789, il tenipurla nn second prix, et

deux anni^es plus tard, sa composilion de Héliodore clunsi- du

temjile lui valut la médaille d'or et le palronaged'im minis-

tre, le conite Itevenllow; enlin, en 1793, il renniorla le grand

prix de Hiune, c'esl-A-dire il olilint une pension d'environ

1,200 fr., garanlie pendant trois années de séjour dans la mé-
tropole du monde clirélien.

Toutefois, avant de partir pour Rome, le jeune lauréat

passa encore deux années dans sa pairie, occupé d'éliidcs

sérieuses. Il nes'eniliiirfpia que le i20 mai IT'.Kj, ft bord d'une-

frégate danoise. Le voyage lut Ioiih ri péiiilile ; la frégale re-

lâcha dans un grand nombre de poris, et n'arriva i\ la hau-

teur de Knnie qu'au mois de mars do l'année suivante. Dés

qu'il fut installé î» Rome, Thorwaldscii se mil au travail;

mais plus il faisait de progrès dans son art, plus il désespé-

rait de s'élever jamais au degré de j'erleclion qu'avaient at-

teint les urands maitres dont il étudiait les chefs-d'œuvre.

Coniparail-il ses ouvrages à coux qu'il admirait avec tant

d'eiilliousi.isnii! Iiiul milour de lui, il recoi!nais>ail si bien

son inlëriiirilé, qu'il prenait un marteau it lu isail de ses pro-

pres mains les produelions trop l'inbles de sa jeunesse. V'ai-

nemont ses amis lui prodifîuaieul des éloges et des encoura-

gements mérilés, il ne les écoulait pas, et, mécontent de

lui-mé'me, il inncbait le sol de son atelier de statues indi-

gnement uuitiiées.

Trois années se passèrent ainsi. Le temps était venu où

sa pension ne devait plus lui être payée. Pauvre, inconnu,

trop modeste pour tirer parli de i-on talent, Albert Thnr-

waldsen s'était décidé à retourner dans sa patrie. A quoi tient

parfois la deslinée d'un grand homme? Il allait partir, en

1803, quand il lit la rencontre d'un riche Anglais qui savait

aimer et proléger les arts. M. Hopc, visilant un jour son ate-

lier, fut frappé de la beauté d'une statue de Jason que le

jeune .sculpteur danois venait d'achever en terre ; il lui en

demanda immédialemeut une semblable en marbre, et il la

lui paya si généreusement, que Tliorwaldsen, voyant son

cxislenee. iisson'e pour longtemps, renonça à son projet, et

se iixa (ir'iiniUv.uMiit à Uonie.

A dalrr ilr rriir .iiHiiie, sa fortune s'accrut chaque an-

née avec sa ii'|iiil,ilinii ; U devint en peu de temps l'émule de

Canova; les iiclies conniiisseurs de l'Europe se disputèrent

ses slatiies, et surlont ses bas-reliefs; tous les élrangers de
disliiielion ipii venaient l'i Rome s'empressaient d'aller visi-

ter son atelier à la Casa Buli sur la Piazza B'irberini. Sa ga-

ierit! parlieulière passait il juste titre pour l'une des collec-

tions p' i\ées les plus intéressantes qu'il y eût il liome : oiilre

1111 ciii. lin nombre (le ses sculptures, il y avait réuni un choix

1(111 irnnable de lalileaiix d(« artistes modernes en reimni

riil habile Rome pendant son séjour. Sa bonlé et sa

eut son mérite. On raconte de lui une foule

leiises et désintéressées. Le dernier roi de

e citer qu'un exemple, lui avait fait deman-
: (( Sire, lui répondit Tborwald.sen, il y a en

|;i Kome un de vos lidèles sujets qui serait plus

le moi de s'aequiuer, à votre satisfaction, de la

(ft vous daignez m'honorer. Permellez-moi de le

ihder il voire royale protection. » Ce rival que
aklsen recommandait si noblement au roi de Prusse

éliiil Rdiiiilphe Sehadow, dont on voit aujourd'hui la tondjc

h l'eglise (r,l(i('i'<'(/ dflle Fraile à Rome. Il se trouvait alors

dausinic pl)^ill(ln ^jèiiée. Il lit pour son souverain un de ses

plus L'harmanh elirfs-d'ipuvrc, sa /w7e»»..

La plupart des l;rule:iii\ dnnl -e e;iiiiii(i-:;il sa galerie par-

ticulière, TlioiAMilil ni le. ;i\ iii .lelieiesMii i .Miimandés il de

jeunes iirlisles ipii, .iiiim ipe- lui, ile\;ii,'ii! ;ici|iii:M-ir plus lard

de la lorliii I de lii plmi e, niius i|iii iilms M'^i'laieiil encore
daiivlaiiii-eie.'hliiisrnliMMiiih'; ili inle\;iihr,iiiHvsiil'aniilié

d'anciens e Ilseiples (le^ell,ls (leja (-elehres r,:nl lui. On
y remarquait des toiles ravissantes signées Ovcrbeck, Corne-

lins, W. Scliadow, Koch, Carslens, Welter, Meier, Kral'l,

Sanguinetti, etc... Aucun autre artiste aussi dislingué n'eut

un pareil nombre d'amis! Quel plus bel éloge pouvons-nous

faire de son caracicre'?

lin 1819, la ville de Lucernc commanda à Thorwaldsen un
monuinent qu'elle avait résolu d'élever Ji la mémoire des sol-

dais suisses liions aux Tuileries le 10 août 1792.— Ce mo-
riumeiil, dmit il composa le modide, fut exéculé depuis par

un leiiiie ;iili~!e de ('.Mii-i.iiiLiMKMiimé Alioni. Tons les éliaii-

f^ri-. i|iii M-ileiil II S'ii--e Muii l'iidinirer. Un lion de gi'an-

,l,.iii-e.,l,..-,i!, il ; iil iiieheMle longetsixuKHres deliaul),

jHTei' d'eue Linee, e\|Mie en ('(invrant de sou corps un hoii-

^Ur\ il iii leii,i- iinil ne |iieii pliis défeiulre, et qu'il soutient

a\ri les _; iii . 11.^1 M iil[ile ('Il bas-rclief dans une grolle

iirii |eni m, le en 11- 'e, (lie, daiis Mil pau de roclier absolii-

niriii \eiii( ,il, que eiHironueut des piaules grinipaiiles, el du

jiiiiil ,lin|ii, I
-e |M,ri|iile nn lilet d'eau au milieu d'nn bassin

ilis|Mi-^e leiii e\|iie.. poiu' le l'ecevolr. Au-dessus du lion sont

j;i,n,\ ie, iieins des soldats et des officiers morts le 10 août,

s I 11 i|iieliiiie< ji.is de la grotte s'élève une petite chapelle avec

UKI.VF.TinlU M IIDKI \C. VlRTliTr.

iNvicris r.vx.

Tliorwaldsen s'était reii.Ui à l.iicerne, pour voir reniplace-

nenl re^eivii à ee monnmenl. Il saisit avec joie cetle occa-

lon .1 ,illei reviiu- sou pays nalal. Pendant le court séjourquil

I a Ijiii nli une, l'réilérie VI, le roi régnant, s'oeciicait de

mv iveieelnnie l'e^li>e Nulle Dm, , e ,r />,„ /ll>/,T, pres-

nlieieuieni ilehnile pu le I leiMJenieiil dc 1807. H
niUllllleLia >eii illii.lle Ml|e! je.sLihle- ,lil >,lliveur, de Saint

eaii-lia|iliMe el de. duii/Le a|iolie>. — I lioi waldsen revint

ientot a Rome, où il travailla sans relâche ii la cuniiio.«itioii

ta l'exécution de ces chefs-d'œuvre. « J'ai visité, au palais

Baiberini , dit M. Valéry, l'alelicr de Thorwaltlsen
,
qui, à

Rome, semble avoir succédé à Canova dans l'opinion euro-
péenne, el dont le talent pur, sévère, poéliipie, lui i-l en

ipielque point sup(uieiir, pai liciiliiuenieiil ilair- ie- 1j,i-i vin l's.

— Ses Ireiise slalnes colossales i/ii tliriifl il ilrs njn,li,'s sont

une nnlile composition; le Christ, siuioul (ignre originale,

empreinle du t;éuie simple et sublime de l'Uvangile, a la ina-

jeslé sans lerrenr du .Inpiler Olympien. Cessialues, drsiiiiées

il la calluMliale île Cnpcnliagiie, inonlrenl l'cndiairas qu'é-

prouve le |iM,|ev|,iiii 1. lie lii niiilili' (le son cnlle, et la pompe
nouvel!, ipiil 1 heielie anjonrd'hiii à InidiMiner. Tlioi wald-en,

malgré ses mi^I hhk esde si'jour il Rome, est rcslé complète-
ment homme du .Nnnl, el smi aprc aspect, qui n'oie rien à sa

politesse et à sa luenveillaiice , forme un vrai coniraste avec
ses ouvrages, innles, inspirés de l'art grec, et les physiono-
mies ilalieinics (pii peiipleiil son alelier. i> Nous n'avons pas
eu le boiilieni (le \mv le ;;ranil senlpleiir danois; niaisquel-

(jues-uns de uns amis, pins liemenv que nous. noUS ont af-

hrnié que l'aspecl de Tliin waldsen n'avait rien d'djirc , comme
dit M. Valéry.— Sa belle lèle, phis noble encore que sesplus

sublimes créalions, layemiail de hnil l'éclat du génie, et res-

pirait en même lenips m IVecIneiise boulé. Ses longs clin-

veux blancs, relombaul en boucles soyeuses sur ses épaules,

lui donnaient, dans les dernières ann(?es de sa vie, l'air d'nn
liai lie inspiri'; ses yen\ lilens, qui semblaient loujours éclai-

II - |iar le feii lie -mi anie lendte el exallée, avaient une don-
ii'iii d'e\|iie.siiiii UK iiuiparalile. «Rien ipi'ii le voir, dit un
ciilnine anglais, on ne pouvait s'empêcher de l'aimer. »

Tliorwaldsen ne revint définitivement dans sa patrie qu'en
I85S, après quarante-deux années d'absence. Il rentra en
Irioniphatenr dans cetle ville à laquelle il rapportait ses |ilns

beaux chefs-d'œuvre, et qu'il ne devait jamais quitter. Le
jour de son arrivée fut un jour de fête nalionale; une foule

inimen.se se porta à sa rencontre et salua son retour des plus

vives acclamations. Les poêles composèrent des vers en son

honneur. Le roi Chrislian VllI, ijui l'avait connu à Rome
et qui s'était liéavec lui d'une étroile amilié, le nomma cou-
.seiller de conférence et directeur de l'Académie dus beaux-
arts de Copenhague.

Le 23 mars dernier, Thorwaldsen se rendit, .selon son ha-
bitude, au théâtre. Avant que le spectacle fût commencé, il

tomba à U renverse sur son fauteuil. On l'emiioila aussilot

dans sa maison; mais tous les secours furent inutiles. Quel-
ques minutes après il rendit le dernier soupir, sans avoir

essayé de proférer une parole, sans avoir poussé la plus lé-

gère plainte. Il achevait sa soixanle-qualorzièine année. Le
jour rnème de si mort il avait travaillé ii un hiiste de Luther
et à une statue d'Hercule, qu'il devait terminer bientôt pour
le palais de Cliiislianliurt!. — Le .samedi 50 mais, sa do-

(le lliilni. Toute
finiriailles de ce
le réunir les qua-

elie (lapouille morlell

la population de Cnpeiiliaiiue assisl;

grand artiste, (jiii avail en le lioiiliei,

lilés du cœur il celles de l'esprit.

Thorwaldsen laisse un nom qui ne périra jamais. Il nous
serait difficile, on le coni;(nl, de porter dès aujourd'hui nu
jugement sur ses (cuvres, disséminée sdans presque toutes les

capitales de riimiipe; il peine même si nous pounions en
donner nue liste complète. La postérité ratifiera, nous n'en
doutons pas, la haute opinion que ses contemporains ont tou-

jours eue de son talent. Il restera, si ce n'est le premier, du
moins le second des sculpteurs de la preniière moilié du dix-
neuvième siècle; car ou l'a souvent comparé à Canova, et la

majorité des connaisseurs a toujours persisté à placer Thor-
waldsen au-dessus de son illustre rival. — On l'a dit avec
raison, « dans les pins lu aii\ eliels-d'œuvre de Canova, un
goût pur et exercé lriiu\e de- dil mis îl corriger; les plus

faibles ouviages de Tlioi \\ dd-i ii nlTi eut des beautés qni'en-

chanlent. » Canova reuiinule peui-élie dans les -laines;

mais dans les bas-relief-, 1 limwald-eu -e lunuiie laiiuiial.le.

Le Danemark, l'Italie et lAïulel.ne po-edent aehielle-

nient les principaux cbels-irii'uvre de 1 horw.ddsen. La villa

Sommariva du lac Como s'honore encore de montrer aux
étrangers le Triomphe d'Alexandre^ commandé jadis par
Napoléon pour le palais Quii iiial ; les bas-reliefs si connus du
Jour et de ta \mt, et dont l' Illustralion donne une repro-
duction exacte, sont devenus la propriété de lord Lucan;
M. Ilope a l(ni|onrs conservé le Jasim, el depuis il a acheté la

l'sijché el le Céuirrl rArl; au dm- de liedl'ord appai tient le

bas-reliefde /'.vi/e/ir; ll.-ln- d.Vaue la galerie de li.id Aslibnr-

lon ; Ganimede est le principal ornement de dlle de lord

ligeilon. — X Rome nous retrouvons, à la ebapelle Clé-
mentine, le Tnmheaude l'ie Vil; au Paiithiiou d'Agrippa, te

i'èiMlitphr dururdituû Consalvi ; dans le palais pnnUlicai, les

stucs d'un lambris représentant Alexandre à liahyUme. — Le
palais de l'archevêque, îl Ravcnne, renferme, dans \'apparle-

menio nohile, un Saint Apollinaire, liuliii, en 1850, le Canipo
Santo de Pise s'est encore embelli du Tomheau de l'illustre

chirurgien André Vacca , élevé par souscription. — Si Lit-

cerne a son IJmi, Varsovie a le Monument de Ponialowski i

mais c'est h Copenhague qu'il faut aller pour admirer, au
Musée, une collection cinuplète de slaluesel de bas-ivliofs, cl

à l'église NoIreDame, le Chrisl el les treize aptilres dont
nous avons déjà iiarlii; Saint Jen„ p rrlviul dans le êéscTl;

les Quatre Prophètes; te Chriyi l'nr.ni m rroî'.r. Alors

même que tonles ses antres ciiiiiiiiisiliini- -ii.iieiil détruites.

Ces diverscliers-il'd'uvre, réunis dans le luèmelii ii, snlliraient

pour assurer à Tliorwaldsen l'immortalité dont il est digue.

Petits ro^meR du Xord.

(V. I. Il, p. 4r,;l.lll, p. 71.;

m: l'RKMIER OR.MiK.

Celait an\ premier- jnui- du monde, alors que l.i lerre n'av.i

poinl (iieurr la-e la iiii-eiieorde du Toiil-riiissaiil, sa siirla

irelait pniiii eiiei.re deiliij-ee jtar des convulsions vengeressi
lesni(inlaî;iies ne -, laieiit pi.iiil i-ne..re s,,„|eveesdcson sein. ..i

on n'jvojail pi-. e.,ai ininiudliiii, le ei.ans rcdcvcmi hialirc.
sur des cspan- ipii lui a\,ih m i !> ana, la -: mais le glolie de la
terre, réteinnieni imiilie .le- main- .le Jeli.iv;ili, riail jeune et
iH'on : ses eoiirOes s'arroiniissaienl égales, el une iiiagnilique ïé
m'ialioii, celle preiniirc vegelalion créée, s'épanouissait sur ses
conl'Urs liarnionieux.

_
Alors M n'y avait que des plaines vastes cl qui presenlaicnl L_

l'huinnic un horizon loujinirs unitormc cl sulilimc; Dieu était
ooinuie empreint ilaus celte iriiviv... Mais depuis ces temps son
esprll s'en esl lii.n r.liiv .1 b leire a bien -..iinerl. Jusijuc-là le
ciel emiidiinail 1. _:• 1.^- .; .:;- ua II. 1 i,. .V ,,,.i-. .-i ,|,.s (...'s ne
S'elaieni p.àiil , i.

i
i

,
.

i

,:i, ml.- I.aiis \ap,-»rs
blanelies; m;;-, -

i

;. .
., lin ,.

, a |>r,l:,.|,arfli ne,
et (le jour en j.an --iill ..li:i--,,a i, .

1,- |,,,ur- .Imiel ,-l arri-
vaient à leur place les iniséres, el ce \iiit le tour du premier
orage.

Alors naquirent les vents : on les enicnd.nit rouler dans les
phiines, miieirdaiis les boi-; les nol-.l.aliires s'eiilr'ouvrirent et
laissèreiii enipiirler les \ap.'iirs; I,.- nuages innnlêrent, crandi-
reni, se i.auiiieni. .-i l,- -,,l,ât ili-|,aiiii pour la preiiiicre fois
SOIIsee li.iil. hei .!. pliiml -': ,ili--ai.-iil -s lavons les plus
sulllil-. f.i.ail.il .le- ^.1 - .1.- pliiii' lai.- ,1 I .r,;,-'-,. ilt-lachè-
renlit.'- ima^.'-, pm- plu- piv-..--, lau- ,.aiM .1.- cl se ruant
en (lar.l.iiil -lu' la leire enuiliH- il-sl -, l'eau

. pie la tempête
diriyeaii a sun yre avec lureur; l'.iraf;!' eiail dans sa force, mais
on n'avait point encore vu Peclair el entendu le retentissement
de la foudre.

Au milieu de cette plaine sans autres tînmes que le ciel, un
homme court éperdu, la lèle lia-se ; ses cheveux glacés par l'eau
reluisent el se hérissent parfois de douleur ; mais on dirait qn'fl
n'ose gémir. 11 marche, il coun, mais ni? Où triuivcr un abri
contre la lcin|ièle'' les t. ici- paraissent an l.iin hlcuàlres, el il

aurai! alleinl ta ne il ai.ml .'II. -s I ii.- i.ii-..n te i ..livre a pein*
et ne le ^.nantit pas: iiil.uliiii.' l... M,.is .pi y a-l-it sur cef.c laine
liunii.lc une lai lie, une laelic (pie nulles l'es caiix de l'orajçe ne
pourraieiil pmiil elVa. er,car c'est du sang... Voyez aussi sur son
front ee -iL;u iii\-P lii-iix.

C'est il.ii II, .
'.-1 !. sang d'un frère, c'est le si^ne du fratricide...

C'est l'.ain 1 le v.âla tel .pi'il s'esl fail pais.ui c i i , t.-l .pi.- Dieu
l'aslig lise.lanssa clere; car il a \<.iilil .pi,' ni..iiinie m- put
èlre le vendeur de l'ti.uiiiue, el .|ii'iiii saiil-e.iii.luil sa, r,- ^^aranllt

sur 1.1 lerre le iii.uiiliier .In n Ir.' Mais .pii I. sanvcra'ile lui-
même? quiessiiiiua ,

,• sali- ii,iii,,iir- I i,l,- ? ipii écartera le ca-
davre d'Ahel . pi,' -.111 i.iia.r.!- Il ,iiii, iu, e—ainineul (levant lui?
qui calmera la- , iim ou i.i^i— ,iii ,!,- ,iiai;i-s plus terribles que
ceux (lui bouleversent les eleinenls sur sa l('-te?... Personne et
rien !

El cependant les orages du ciel fondent aussi sur lui : des
nappes d'eau lombeiil lourdes i,iinn\c du phiiili i;laci' siirsa tête

décduverle, ses janihes -'eut',. u., -ni ,l:,ii- la Iimtc liinni,te. Cette
vaine dépouille d'eue la élu- ne -iiilii pin- p iir I.' sauver .le celte
tempête inattendue: te \. iil s'y t;li-.', la s.uil.-vc. el la pluie fu-
rieuse fiilleltesa poil. in. • li.iie'; .1 p.iinl d'ahri 1 partout le cipi

et la plaine. — O siippli.a' ! Ilaiii |. initie accablé ; il se' couche à
lerre, il iiijjii .le .l.uilenr, .1 sa livre violette ne peul laisser

échapper le lilas|ilienie qui s'y lialanee.

Tout à coup, au luilieii du sillleinent de la tempête, il entend
une voix qui luijcrie :(( Lève-loi el marche, «lise redresse alors, et,

sonlevaiit sa paupière, il dit d'une voix mourante : « Est-ce vous.
Seigneur?» mais le veut nnigil cl ne i.'p.in.l pas.... .. Mouiii
s'ecrie-l-il, el il rel.inili:iit an, aiili... Mais en . . ni.uui-nl lui

l>arul la eiine liniineiisc ,1'uii ailii-e .pi'il ii'a\ail [..liiil ciieiir.' •

mi espoir I,- r.inime : ("esl la .pi'il l'-ieua' reposer sa lèle; sa .lou-

lenr même lui donne de nmivell.'S r..rces. Il s'avance vers cet
arbre ipii s'êtcNail ( .niime une pvramide noire : c'elail un cèclre

dont faspetl elail singulier , ses branches semblaient decliirëcs

etbrftlees, et ipiehiues-unes, d'une couleur rouge, portaient un'
feuillage dessèche.

El eumme llaiii s'a\an(;nil hal.'ianl vers cet arbre, l'arbre pa-
raissait toujours s'cloiguer. « Illusion horrible! s'écrie le mal-
heureux, lu lie me triniiperas plus, et je veux mourir i( i. .; .\ ces

mots l'arbre parut marcher de lui-m*me avec rapidité, el l'.aiii, re-

levant la tête, le vil immense a ses côtes. Ses branches iurerieiires

s'êlendaienl en un targi; cercle sur le sol, el dans cette enceinte
l'hiimidilc av.iil disparu ; l'herbe y seuihlail lletrie, et un sable

hri'lle silloniKiil p:ir inlcrvalles cel asile où ne voulait point pé-
neircr r,irag,> de Dieu.

Ca'in reconnul le prudiij : il li.-ii i .•! puis il s'écria: «Qu'iin-
porie! le V.iul-I'ui.ssani . -i la- p iil-être de ma misère. » En
achevant ces paroles, il -e pi. .pu - ,taus le cercle qu'abritait le

C(\lre; mais la un nialiiis,' iiuleliiiis-alile vint le saisir. D,'s va-

'

p.airs t.li.l.s r.'li.iillenuil . il n.- pul r.-pin-r: il il, mi. lit les hi

cl Muiliit s.ii lir .le , cit.' almii-pli.r.'. ni..is il n le piU ; il sentit

ses pl,'ils:irrcl,s. Pans c.'ttc ag.uii.', il se mil:i g.anir, élit pl.'ura

des larmes de sang. .V ses geiiiisseuieiits répondit un cri de joie

qui sortit du feuillage. Ce liruit le lit tressailHr d'horreur et il y
pirta 1,'s \.'ii\.

Mai- il m' put les en dèloiirnr'r. car d,-- v,>ii\ ,1e f,Mi rencontrè-
rent l.'s -i,-ii- -1 1 -eiialiaiiuu' al- iia , 'i.niii iinimiPI,, Tout
l'enl',T,iiil d.iii- Il II. te . i/^iil lui Mi.llul -'v s.MIS-

traire: \ aiii- .ll'ai-. Il i.idaii \,.u- , .- \eiiv. .-i il r.-,a.i i avec
liorrciir ,|ii'il- eiiiieelai.MiI sur la tête d'nn .» .nue -.ip.ail; il vil

les :iiiiu'anx du moiislr,' s.Mlcroid.'r et (piitl.^r r.irlu.' ,pi'ilsiMila-

çaieiil. mais les rcj;ards »e le i|iiilt;iienl p is. Il eiU ai lit le corps
liiss.inn, r en rauqiniil sur 1,'s.iiil,', le serpent s'approelier de lui,

et il senl.iil s,'s pie,ls rall.nlies i la Verre, qui le inallrisaient

coininenn,' slalu,- imiiioliile.

Cependant le r |ilile iiit.rnal le louchait; il sillle cl luonle au-
tour de sou corps. Calu s.-nlil ^li— ar -m- -a p aaii nn,' une pi'au

vis.iueiise el l'roi'le; ctia pie iii-i.ini lui n\,lail t,'s pr..:4r,-s du
nionslre: ses oss.'iiii'iUs .c.i.pna 'iii -,m- l,s anneaux ,|iii -, dou-
blaient sur sa piiilriii'. il- I pr--ii ui ,.| -, ivpli.TenI deux
foisaiiloin-,!,' son cou; el, pir\ iiii i ,l,,iiiiii i- ,-,'ll,'lèl,. humaine,
l.'Serpeill salanùpi.' et, va ll r au al i I -1 nue l'I p uis-a un l'u-

nèlir,' sillI.MU.Mil. .V ce -i.u.l. I
- , i.uv -'.nivrireiit ; leur s.'in

naulhoyail d'éclairs, la l.ni.lr.' Innlia el t.iiit disparut.

Ainsi mourut Caïn, ainsi fut lancé le premier loniicrrc de Jé-
hovah. '
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l.A MOKÏ.

Une pluip froide ruisselait ain vilns de nia fLiiOtre, mais j'é-

tais auprès de mon feu, et, prmlanl ipi.- la nature attrisU'C souf-

frait des caprices de l'Iiiver, moi je >ouriais a .Mart;ueiit^> ; et tous

deux, presses autour d"uue |ielit • tiible et dans uotre eliaiiilire

cbaude , nous faisions un délicieux dliur, plus d'uue lois luler-

rornpu par des sourires, des libations, des luisers et des tendres

prni'os-

.Mais voilà qu'un im|iorlun. Sortant de je ne sais où, apparaît

tout a coup au niilieo de celt • fi^le; il lenait la troubler, et per-

sonne n'était mieux fait i|ue lui pour cela, carc'elait la luorl. Oui,

mes amis, la mon a\ec m»» t-i-Wi!- eiiimunche au bout dt- mîs ver-

tèbres, avec s.'S côt.'S d'ivoire el son double tibia ip" s'enfonce si

agréabl.meut dans l.s o» lieiiiblotauls de ses pi -ds.

Seulem.iil, p' ur enjoliver la chose, elle avait jeté sur son

squel. tie un inaiile;Mi iiieneilleiiveMi.iit drape el qui n'était pas

sans traiispar.n.r; .11.- se somenol d.- ce qu'on appelle son

bras, sur une lolliSlie faux poiille,-. Te >p.clai I -, no-.-. .iiMis, était

nouveau et iiilait point sans cliaiiii ; il ni'- Ml nr ; iii.ii> M.ii-

yuerile, elIVdVee, pousse iiii cri .1 |iilil. Il esi i. ii.nu cpi,' 1.1

Uiort ot la se'ule f luiue laide qui ili pUilse aux aulivs le les.

Elle me lit la révérence et me dit : •' Me voici; " el sou salut lit

craquer tous ses osseiiieuls. u lloiijoiir, belle lucouiiiie, lui dis-

je,so)ez la mal-venue Vousauriei drt au moins secouer la lourde

patt • de lion qui s,ii ,|c marteau a ma porte d'eiiliTe. .\ tout

prendre, voos , lU •> laison.car j'aurais bien pu ne |ias vous ou-

vrir. Vous avez bi ,11 lait, ma belle sorcière, de me surprendre

ainsi; mais que laul-il (lour votre service?
— Tu es (iai, me dit-elle ; tant pis pour ton amo, car celui qui

plaisante devant moi est maudit et rit de son dernier rire; il n'y

aura pour lui, dans l'autre monde, que des pleurs et des griiice-

inenlsde dénis. M.ds lu peux bien 1 doiiler de ce qi auièue

ici : ce n'est pas la «ai ;;ii ritr .pi je \ leus eheivlier, .pioiqu'elle

soit jeune et que j'aime |iieiidn- I
•sj.iiiies lill.s ilaiis mes bras;

mais c'est toi ; 1 s jouis soiu iiiilis, suis |nel a •iiouiir.

— Voila qui se (H.mprend, mad; , et c'est la s expli pier; mais

je ne suis nuére pri^t, maigre voire invitation si pr. ssiui, .
Ainsi

revenez Uiulôl. — Mallieur..-iix ' me cria l-elie, e'.ii esi iio|. .. ..

Et elle allait m.- frapper... mais je lui dis : « Cu insl.oil eiiiuie;

avant ce (jrand v.va;;!-, laisse- i buiie lecoup de l'elrier ; «et
je remplis mon verre d'un In.is .li.imb.i lin. «A voire saute, ma-
dame, i votre... Mais, parbleu, j'.illais faire une araiiue sottise,

ioipertineiil ipie j'i tais. »

Alors j.' III.' I.v.ii .. Il ne sera point dit que j'aurai bu seul en
laine, que vous me rendiez, rai-

.le. .. Oaus un monieiit d'impa-
liiinibleinent sa faux couliv le

i.n s'ébranla. Cependant j'avais

,11 .lu tapage, ajout;n-je, pour

tous périr, et moi aussi. .\li ! ali ! cela est jovial. C'en est fait, la

terre s'ouvre
;
je suis nu.rie.

Elle tomba à ces mois et elle était étendue à terre comme un
homme ivre ; mais il sortait de son cr;1ne coinine un râleuient,

el ses cotes d'ivoire seiiibl.iieiil se s,,i,l,'ver comme s'il y avait

eu dessous un cour avec ses ImiII.iii ui- ;
s,s doijtts amollis ne

.se coiitiaclaienl plus aiilonr .1. -
. I iii\, .|.ii .lut tuiiibee avec un

bruilrelenlissantaipiel.pusp.is.i . II. J.-.lisa.Mai-'jSilerile: « I ro-

1 amie, ileee inoinelil .1 .l.'lnii-..iis la lalix de la mort.»

nx n.iils aillions 1,1 pivn.hvcl l;i jel.T .laiis ksllainmes,

plaliin.l s'ouMil, el diux r.niples il'an-es aux li|4ures

„u^eils.l,.i-,.b.-s l,in..;n,-s,.,nin,.-.|,

...!.• M. .11- l|s,-l,i.-i,lMl.-n. ..ii\..'l

litoiis, loi

tbt tous .

lors. pie I

piles el r

séreiil au

Kins i-..>"

nus m. lin

iiHirl, !. s..uiiiir.iil .lai

ces il.'p.uill.-s, sein, il.'l

doulolirells,-. Xoiis le-;

tre terrible des voloiiU'

Il
• iil .1.' .|.ii |.i

Ir. . .s, ivl.-valil I.- ~.

- I.MIls bras, cl I..11S .|nalr.

•m ,1 .li-pallllflll l eu.' a|.

.Ili.us, Mar-ll.TlI.' el

il.nl que la mort uelall .)

du Sciiiiieur.

tiais-

iix étaient

la faux de
..nui de la

iliar(;e

liait

.Algérie.

KXl'KmTtlIN IIK KlSK.Xn.VII.

La prise de Conslanline i lôoclobrc 1837), qui fui précédée

el suivie à courle distance de rocnipalioii p.ir les troupes

françaises d'une {iiaudo partie du lilior.il Kst de l'aiieieiiiie

régence d'Alger, avait rendu il une iiidi'piiidaiie.' presque

complète les peuplades (|ui liahileiil ces poitiiiiis de la pio-

viiice voisines du Saliaraii, el désifiiiées par les .Xrabes sous

les noms de Djeiid, de Zab ou de Ziban. .\ coté des chefs qui

avaient élé iiiveslis de l'aulorilé sur ces peupladts par le der-

nier bey de Coiistauliiic, EI-lladj-Alimed, se produisia-til

presque immédiateinenl, lors de sa cliiile, d'autres chefs

reveiidiqnaiil le pouvoir, suil en leur propre nom, s'ils se

croyaienl capables de l'exercer, soil au nom du gouvernement
"

1
fraiiçiis, dont ils recliercliaienl déjà l'appui, soit euliu au

nom dAlid-elKader, dont les progrès lécenls dans la pro-

vince de Titlcri devaient Piicour iger el faciliter les eltorls

des musulmans insoumis de la |iioviiice de Conslanline.

C'est ainsi que paruicnl fuccessivemenl dans la région du
sud, Kailial-ben-Saïd, Kl Beiliaiii.Ueii-Azouz el Den-Amar,
Ions prenant le tilre de kluilifalis, ou lieulenaiils d'.\hd-el-

Kader, el aspirant à diriger, de ce coté, le mouvemcnl ît la

liqueur qui desceiidail dans ses .s av.e uu bruit semblable a ce- fois politique et religieux dont l'émir essayait de se ci.nstiliier

lui du ruisseau cjui tombe rapi le ni .le cascadecu caseaUeet se
j

le chef par toute l'AlKérie. Dans la province de l.on-laiiline,

brise sur un lit de cailloux. Kll.- pai ut satisfaite de celte action
;

cnniine dans celles d'Oraii el d.' TilliMi, la p .lilicpie d'Alid-el-

ptranpe; el, comme si elle voulait souriiv, elle me dit avec un
i Kader consista surtout à reciMUiailie el à sallaclier, par des

cimnvautable Irembleinent de cràm; " Es-tu eouteut niaïute- '

elell..

si iKillIle loiiip.t^ni

«OU. Il nous laui n
lienee, le pâle m|

paripiel, ipii lut brise, et l.i ni

rempli un autre verre, .. Voila

une politesse. — Kh l.i.-ii: dil-

lorturts eteriiell. s dans j.'s liai

Eu liiêllic temps elle buvait I

buveur altère. Ses ikiix in.ii li

l.eriiii tout d'un trait en
rlereiil, et j'eiiteiidis la

uu bruit seniAlabl'

— Oli ! non, lielle dame, pas encore; vous éles si gracieuse

dans vos tasies qu'il lie laut pas s'arréler en si beao elieniin; mais

pas quelque souhait ramme le votre ; je suis ici

litres émanés de lui, les chefs ijui avaient su se créer nu
pouvoir el des partisans, et qui lui paraissaient les plus

propres i\ repondre h ses vues |iersoiiiielles d'anibiiion cl

d'euvaliissemeiil. Grilcc aux rivalités de faiiiilles provoqué

maître de maison et je pretemis e« «voir la paUnlerie. Avons par Alimed-Bey, enlrelemies par Abil-cl kader, l'oasis du
donc, seduis-aiite voyaxeiise ; j.- bois à votre belle sanle, sans Zlliau a élé, depuis 1837, livré à la guerre civile cl à l'a-

' .V la bonne heure, dit-elle; a la

Il Elle choqua son verre contre le

eniiloutil le vin avec un nouveau

oublier la peste, voliv

santo de m» scrur la

inieii, et sa bouene i

iiruit.

CU's deui libations si inaccoutumées avaient produit sur elle

l'effet le plus etiange : il y avait plus de souplesse dans ces os

sans cartilages. On ertl ilii que que|.|iie elios<- il'anime circulait

dans son cr;1iie el autour d.* ses oss.'ineiils dessi-cnes, el il y
avait comme une luiiiiei lis. iire .pu hrill.iil par inl.Tvallesdaiis

les cavités moinspr.ifon.l.sil.s,., ,,.n\. J'ai . n. ..r.' la du eliain-

uaBne, ma jolie c imviv.-, lui dis-j... — Voj.uis i<,i, . Iiainpague. i>

Et di-> que j.- l'eus v.Tse, elli' !. Iiiil salis ni'.ill.n.lri'.

Elle lit llii craii.l bniil. ijlii .loi un rire salis ,l.,nle, mais ipil

resseiiiblait a celui .In ir .pii sei r.nil.-, et elle s'., ria : .. Oh :

qu'il est Ihiii ce vin île i:ii.iiiipaKiie. — Vous trouvez, iiLidame?

mats vous iteviez m'ait Il-' ; ti"US avons d'autres santés a |ior-

ler. — Je suis prête, pirl... parle, et remplis encore ce long verre.
— Le voilà plein, unis mniiis de promptitude. .Vllons, vidup-
tueiise eamanle ; à vos m.-illeiirs amis; a la saute des méde-
cins! »

Elle avala tout d'un trait la liqneiir pélillaule, el, jetant win
verre, elle pressa ses dol(;ts eoiilre ses verU'bn-», et jHiussant nn
hurlement de rire, .. \h: in., hanl, dil-«'lle, lu lais îles epi^rain-

mes, mais elles sont irop vi.illes cl moins lioiiiivs qui' ton tin.

Donne-moi, doniie-ni.n la b.iuleille. .. Elle la pritcllMIt le f.si,:

avec avidila' el rlh' la j.'t

doute: un espnt brillant a

ivresse, elle se mil a dan-
accom|iaguait de ses cliaii

narcliie.

A celle époque, le gouveniement de celle contrée était

parlayé, ou, pour mieux dire, occupé tour à lour par deux
l'ainilles renrésenlées, l'une par Kerliat-hen-Siïd, l'aiilre par

Itou-Aiiz-ben-Gaiiah. Après roccuptlion de Constaiitiiie,

Ferlial, qui avait, à plusieurs reprises, sollicil". la prolecliou

des gi.iiveineuis frainMis d'Alger, se trouva naturellement

eu possession du litre el des roiiclious de clieik-el-Aial). Iil-

striiil iiliis lard que Kerliat avait élé faire, devant Aîii-Madhi,

acte d obéissance entre les mains d'Abd-el- Kader, M. le ma-
réchal Vallée le remplaça, au mois de janvier I83'J, par sou

compétiteur Bou-Azi/.-lien-Uanah.

Le titre de clieik-el Arab était, sous la domination turque,

et est encore aiijourd'liiii le nom donné au chef du Saliaiali.

Ce clicf avait droit au cafelaii en dtap d'or et aux lionneiirs

de la musique du bevlik. Avant la mise d'Alger, Il devait

20,111111 linudjonx (le bomliou vaut i fr. SI) c.) pour droit

d'invesliliire. L'autonl^ du clieik cl-Arab s'eleiid.iil , au

nord, depuis li-s inoulagnes d'Aoïirès cl de It.'lezmali, qui

séparent le Sdlmrah (vaste iilaine sans plaiilaliuii! des terres

cultivées, appelées Till .eolliiiis, iiioiiveiiii'iils de lerrain),

iii5<prau pavs de Msilali ; au sud, jusqu'au pavs de Soiif, i la

11 .1, Ile. t. en ri;.it .l.-jà tr«|. .sans
,

•ji,,,,,^ ,i„ ^"(.g,,,! p^^,,,, .
,|e |Vs, ^ |-,ni,.st, depuis Tii;;:;url,

'"
'

'r-'i^-^lli" !:™L^'„'„ !!?-^" <l"i marquait la limite du Beled-el-Djerid .pavs des dattes de
d affren.^ contorsions qu cHk- .l.,,,^^^_

^^^^^^..^^^ ,^,,.^.,„„._^, ,,^, ,„ ,i|,,.'., .\poualli. Cel iu.iiieuse

lerriloire, .'i lui seul presque aussi grand que la piiiviiirc bnil

entière, est habile par d.-u\ pupiilalinns bien dislinrles : les

.\nil)es nomades {N.d|oua, pasteurs nomades:, qui passent

l'hiver dans le Saliirah, el vient l chaque année, au priii-

lemps, vendre des dalles cl nclieler des «rains dans le Tell,

el les habilaiiLs di's peliles villes groupées dans les oa»i«, qui

ne qiiilbnl jamais b- Snliarali,

Hi-kurah que le» Aiali.s primoiicenl Biskrah) est la capi-

Ule de cespelit' «villes : elle eoiiiple il.' deux mille liilil C< llls

à trois mille habitaiil<i. qui, du l.'iiij. s d'Aliineil-lley, obéissaient

il un knid. Il y avail alors It llisk,ir„li une garni-on ilo Crut

lioinines : le Imiloire «nr lequel s'everrail raiiloiilé du kaM
iiiirlail le n de Xnb 'pavs à o.isis, oi'i croissenl les p.iimiers

a daibs;. On j irnnve «iMamnle villes r.i.i'gw» <n «>rcle. à

ri de diiManre rnnr de l'autre, Riskanih occupant la p«r(ie

plus orieiiliie de ce cercle. Le Z«b de Tiiugurl coiilicnt

qiial.irze pdiles villes moins peuplées que celb s du Zab de

Uiskarah. Le p ivs de Soof se irivise en sept grandes Irilius.

Le clieik-el-Àrab commandail onze Iribiis iiouia.les, et

en outre Biskarah el son Zab. Sidi Okbah. Kl F.i.lli. qui

élaienl seuls soiimis h une admiiiislralioii n'uulière. Tuggurl

el son Zab, les Oiilad Soulab, le pays de Soiif et Kl-Kangah,

qu'il gouvernait comme il pouvait.

I.i-s anciens avaient donnée une idée assez juste du Palia-

I) la douce boisson qui' celte liqueot ennamniée ! Jamais,
rtepuis le jour on la vie, ma so-nr jornelle, est iiei' avec moi, je
n'avais connu des4'fnblalil.- jouissance.

Ces noultes ont liuiiiei le mes os el les ont fait tressaillir; HIe*
s'y soûl iusiiiuees, el il m'a semble qu'une moelle cliande le<

remplissait et les traversait.

C'en est lait, je lie veux plus emmener avec moi les InlTeVra,

mais je me pn-senterai chez eux, je m'assiérai a leurs table» et

leur (lirai: Amis, versez.

Que si l'on trouve ipie je remplis mal ma pince, eh Men I qu'oa
me deslil -1 je me fais i alurelière, el j'aurai la plushelteen-
s«'it!lieet le melll. iir vin.

Aloi-s Jcs lioiiiiiies ri les J.'inies Hlh's n'aiir.'iit pins peur de la

nioil , ils vien.Iri.iit chez m. i danser devant ma |N>rte, je me uif-

lerai a leurs rondes et a leurs éclats de rire.

Je m'emploierii plus mon cheval Manc qu'à m'amenerdes ton-

neaux de Mn et jefeiai fumlre ma fam; j'en lerti une loiipe de
fer on pétillera l'ai.

On ne mourra plus, car il n'y aura plus de mort ; ou bien, si je

suis reniplaice. je dirai a n,un sueieeseur, quand il viendra:
Mou ami, bois de ce vin et ris avec moi.

Ilola; hola ' iiiais,|ii'arri\,-i-il iIimk T ma liMe se trouble, el je

VOIS des milliers il'eiin. .11. s ,1 il, s ilanimes qui ciniilenl et pé-
tillent dans |.

.Ah I ah ! voilà que la terre tremble sons mes pis. Nom allons rah, en le comparant h une peau de ligre. C'est, en elTel, une

région couverte de vastes espaces d'une couleur fiuve, par-
semée d'une foule de points noirs qui se groupeiil par larges

lâches, el zébrée de quelques raies gi ises. Les espaces fauves
sonl.des Shbles ; les puiuls noirs, des villages ; les taches, des
oasis ; les raies, des monlagnes. Çà et là apparaissent aussi
des llaipies presque blanches ; ce sont des lacs de sel. De
longues et sinueuses lignes qui vieniienl y aboutir sont les

cours d'eau, ou, pour parler plus exactein'eul, les lignes de
fond. Les sables i^ont tapissés d'une végélalion naiiie, où
régnent le pistachier et le lotus, et les villages noyés dans
de gros,ses loiilTes d'arbres fruitiei s. Tel est I aspect général
du Saharah. Au delà d'une cerlame limite, les puiuls el les

la. lies cessent hrusquemenl, el il lie rcs'e plos uaiis le ronii

qu'une nuance fauve presque uniforme : c'est le Oésert.

Les villes du Saharah, lormées par la réunion de quelques
cliaimiièies, sont, pour la pliipail, d'un aspect niiséialilei

elles n'ont lie remanpiable que les jardins doi.l elles soûl en«
louiéts. Les habilaiils fabiiqnent des liaiks (espèce de Umi-
que) el autres élolTes de laine, des paniers el des nattes avec
les feuilles du palmier. Les jardins soûl tons très-bien arro-

sés, et ii'exisbiil qu'à celle coïKlilioii ; ciillivés av, c intelli-

gence, ils pioiliii-eiil Iniiles siub'S de fiiiils el de légumes. \
rexliéinilé o.i ideiilale du ZabileBiskai.ih.selioine IJoussen,

où noire elii ik-el Arab Ben-Gauali a ballu Beii-Azoïiz , lieu-

lenaut d'Ahd-cl-Kader, au mois de mars 1810. Sidi-Okbali

est une ville ancienne et célèbre ; elle renferme le loiiibeau

de Sidi-Okbali, qui fui le preinier cotiquéranl de l'Afrique

dans le pieiiii.u siècle de Ihe-ire, sons le klialif.ili d'Osman.
Depuis soîi inslallalioii, nuire i li,uk-el- Aiuli a eu euiislam-

tneiil k comballrc riiilliieiice des khalifalis d'Abd-el Kader.

Au mois de juin 1841, un nouveau succès, remporté par

BenUanali contre Feihal-Den-Sai.l, lui ouvrit l'enlrée de
Biskarah; mais il ne put s'y inainlenir. Les habitants, qui
s'élaient munlrés d'abord dis{iosésù reconnaître la souverai-

neté de la Krance, s'élant vu imposer par Ben Ginali, et à

son prolil personnel, une conliihiilioii de 10,000 fr., se soii-

levèreiil el le conlraigiiirenl d'abandonner leur ville et leur

lerriloire. Vers le mois de novembre I8il, la muil de Kerlial-

Ben-Saïd, lue dans un engageineiil conlre une parlie d'Ara-

bes hnslil-s, vint délivrer Ben-Ganah d'un rival dangereux.

lÀ'penilaut ;i Bi-karali, cl dans les Iribiis qui eiixiionneiit

celle ville, les khalifalis nommés siiccessivemeul par Alid-el-

Kader, Ben-Ainar et Mohaiiinied-Seghir, oui, jusqu'à ces

derniers lemps, soulcnu la bille eoiiUe les parlisans de Ben-
Ganah, sans qu'aucun succès .lécisif soil venu faire prévaloir

d'une manière dérmilive les iulérèls de l'un des compéti-

leiiis, qui, lour à tour, oc.upent la ville el rabaiidoiuient

Si Ion 11 s occurrences, .\iissi notre clieik-el-.\rali, réduit à

ses propres forces, a-t-il sans cesse demandé rapiiiii d'un

corps anxiliaiie de troupes français.'S, seul canaille, selon

lui, de maintenir et de consolider son autorité dans ces pa-
rages loinlnins.

Un tel rlal de choses eiilrainîiit des conséquences désas-

treuses pour II pays, particulièrement pour la vi!le de Biska-

rah, et compromeitail d'ailleurs noire doniinalion généiale.

Laisser là si longtemps lloller h ci'ilé du iiiMre le draperu

d'Ahd-el-Kader, c était, aux yeux des peuples, un signe do
faiblesse cl comme une nieiiare pcrmauenle contre la sécu-

rité de la province de (ainslaniine. Les iransMcliuns commer-
ciales, si nécessaires à uu peiqile qui ne prmliiil (]ue des ob-
jets de luxe, étaient iiibrrompues sur la picpail d.'s points;

une barrière pn'sqiie infiancliissable séparait le Te'l du Sa-
harah, et des collisions cunlinuell.'S eiisiiiigl:iiil;iient les Irihus

et les villes. La présence des Kranvais à Biskarah pouvait

seule niellre un lerine à ces agiialions, asseoir solid 'ment

l'aulorilé du clieik-el-.\rab, en même temps que la domina-
lion hançaise, organiser le Ziban, réiablir les relations de

commerce enire le Saharah cl le Tell, enfui régulariser la

perceplion de l'impôt, ce gaae réel de la soumission des po-

piilalions indigènes. Tels ont élé le motif cl le but de l'expé-

dilion dirigée conlre Biskarah.

La division de Conslanline vient de terminer avec succès

la pn'uiière parlie de ses opérations; elle a parcouru loules

les oasis connues .'oiis le nom de Ziban dans les premières

plaiiiesilit déserl, chassé le klialifali qui v goiivi niait au nom
il'Ahd-el-Kader et dispersé .sc'^ S'.l.lals réguliers.

Dès le 8 février, les troupes oui comineiieé ."i se mettre

en mouvemenl. l'u posle de ravitaillement fut établi à Balli-

nuli, à 1 13 kiloinèlres sud de laiiisl.iiiliiie, h moitié chemin

envinin de Biskarah. Balhnah, où l'on trouve de l'eau, du
bois et de Iheilie, est situé (irès des mines immenses do

l.ainliasa , au inilien des monlagnes. C'esl l'entrée d'une

l.iiiL' I large vallée inclinée du nord au sud, qui. séparant

les dj.bel (monts) Aoiirèsdii d|. bel Meslaouali , condiiil du

Ti II il.ins le Saharah. D L'rands api.iovisionnements y hireiit

réunis, et lin hôpital miliiaire Insiallé |iour recevoir li'S Ides-

sés et les malades. Le 23 février, la colonne expéililionnaire,

commandée par M. ledur d'Aumile, et forle d.' i.lOO baion-

lielles, de 000 rhevaux, de i pii s de mnnl.igne el de » de

cainpayni'. était réunie à Butliiiah. Les tribus des environs,

d'aliuid fiul tranquilles, avaient élé agilées par les inlrigi^S

ilAlii l-llev. Dans la niiil du Itl au iO. des cmips de fusil

fuient tirés sur h's avanl-piistes. Kn même lenip- ,*> il 000

cavaliers de« Oiiledl^illhan el des Laulidar-elllalfaonia oc-

cupaient le délilé du Kanlara et empé liaieiil les cliHUieaiix,

que le rheik -« I Arab avait nipiis dans le déserl pour le»

Iran-poris. de Se rendre fl Ballinali. Le 21. quatre compa-
gnies déble et 200 ilievaiix soi tirent du camp. Celle pe-

lilr Iroiip'-, giiid*» par le clieik-el-Arab. inan-hi loiile la

miil: au jour, elle renennlra le rass.inhleoiehl d'ennemis,

le iblil et lui lua l.'i lioi.imes; l.i roule élail lilne. Le 25,

Ions lis iiiovens de IransporI éiaiit rassemblés, la colonne se

mit en roule pour Biskarah, avec un mois de vivres, en lais-

siinl à Mallmah un bataillon du 31*. "iO rbevaiit, 2 pièces de

moiila^îoe et 10 fusils denmparl. L'infanterie était cnm-
niaiidéi- par M. Vi.lal de l.aii/.iin, du f de ligne; la cava-

lerie pir.M. le loonel Noël, du 3' île chasseurs d'Afrique;

M. le général Lechi'ne diriceail les services de l'artillerie.



HM) L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

Arrivée le 2G à M"Zab-eI-

M^iiï, h cnlnnno, a|nrs avoir

cnli'vi'i|iii'li|in'siHillirrsili!lolcs

de 11. lui ;in\ l.a^liilar , réfu-

giés (liiK 1 ImiiIc inuiilagne

répuliT iii;ir,r-^v||i||. ^ le (ije-

bei.MclMi, |iHMiil, l(;*J, à El-

Kaiiliii.i II- |H>nl_i , il! premier
villaije (lu Uéserl. C'est nue
oasis (Je (laitiers située au pied

(le rncliers (isearpés, à la sortie

(l'un défilé fort étroit que tra-

versait une voie romaine, au-
jourd'hui impraticable.Un beau
pont romain, très-bien conser-

vé, donne son nom au village.

Les habitants aoquiltèrent sans

difficulté leurs contributions

annuelles.

Le i mars, la colonne entra

sans coup férir à liiskarali.

Molianiiiicil-i'l-Si'f;liir
, mara-

liout de Siili-llkliali, le dernier

khalifali d'Alid-rl-ls id.^r , (]in

occupait la Ki-ImIi dr lii^kmah

avec un I):iI;iiII(Mi de :.mii I i-

mes, avait quille la \ille dtqiuis

cinq jours avec ses troupes ré-

gulières et s'était réfugié dans
i'Aourès, sans réussir à em-
mener la population. Le soir

même, les députatioiis de tou-

tes les pi'liles villes des Zihan
et de tontes les Iribus nomades,
sans exception , étaient dans
notre canqi, demandant l'aman
(le pardon) et la protection de
la France.

Le corps expéditionnaire est

resté dix jours dans les Zihan ;

les troupes étaient disséminées
sur tout le pays. Quatre of(i-

ciers versés dans la connais-
sance des mœurs et de la lan-
gue arabes, MM. le comman-
dant Thomas, les capitaines de
Neveu, Desvaux et Fornier,
visitèrent tous les villages, in-
terrogèrent partout les djeniàa
(assemblées des notables), etre-
cueillirent des renseignements
politiques et statistiques qui
permirent à M. le duc d'Au-
male de constituer l'autorité, et
de frapper une première con-
tribution en argent et en nature
(dattes, grains, moutons et

chevaux). Les contributions
perçues représentent une va-
leur d'environ 1S0,000 fr.

Les choses ont été réglées
de manière à laisser au cheik-
el-Arab un pouvoir
que ses services sem-
blent mériter, mais
de manière aussi à
permettre au com-
mandant supérieur

d'exercer sur ses ac-

tes une surveillance

continuelle, et ;\ don-
ner aux populations

les garanties (pi'elles

réclament. Ainsi, les

droils de chaque
foncliiinnaireontété

llxi^s publiquement.
L'inipnl si'ra uni-
ipie, piopiirtiiinucd à

la rii;liesse, cl dé-
terminé, chaque an-

née, par une lettre

du commandant de
la province à cha-
(pje tribu ou village;

la |ierception en est

couliée au cheiK-el-

Aiah. L'cxercii'c de
la justice a été éga-
lement rï'glé. Enlin,

des (irdres ont été

dhunés pour que les

voyages des noma-
des (lans le Tell se

lissent à époque fixe,

par des routes dé-
hu'minées, et avec

autant d'ordre que
possible. Les gens
liirliideoiss.-neil a-
nienés riCiHisl.inlnie

comme (il;i;;.'s
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Les conli ibiillons que le Saliarali payait anBucllement au
Ley Almied ont él^ évaluées à 200,000" francs, sans compter
les prélèvements faits pour le pacha et pour ses favoris, en
dattes, éloiïes de laine, couvertures, bernous, liaiks, etc.

Les rapports de Constantine avec le Désert sont les plus
anciens, les mieux établis, et ceux qui se maintiendront tans
doute le plus longtemps. Uiskarali, située i sept ou buil jours
de niarciie de Cunslanline, y envoyait chaque année, au

printemps, une caryane de 200 à ."00 chameaux yiiargés
de dattes, de tabac en feuilles, d'objets de teinture, de ber-
nons, de henné, déplumes d'autruche, de comme, de tapis;
elle en lirait des armes, des grains et des tissus. L'ensemble

le ce commerce s'élevait à 200,000 francs par au. Les ha-

Hkints de Constantine n'envoyaient jamais de caravane à

iiskanli; mais, lors du départ de la colonne chargée du re-

luuvrement de l'impôt, les soldats emportaient quelques

ibjets de l'industrie de Constantine, pour faire des échanges

ti d'âprt'-s un des in orij^inal.J

contre des produits du pays. Ces expéditions avaient lieu

ù l'époque de la récolte dus dattes, et lu colonne était de
retour H la liu de l'hiver. Le même commerce d'échange des
mêmes produits avait lieu entre Constantine et Tuggurt,
(|ui est il douze journées de Biskurali, et par conséquent à

dix-huit ou vingt de Conslantine. Tuggurt payait tribut au
hey de Conslaiitine entre les mains du clieik-el-Arab. Kn
IXMI et 1S20, le bey se rendit en persoime à Tuggurt, qu'il
U:i\i[iii d'une contribution de 500,000 boudjoux.

Courrier de Paris»

Lonftchainp s'est passé sans éclat et sans bruit; on ne

«rie ni de modes nouvelles, ni d'attelages merveilleux, ni de

ivalilés audacieuses, ni de luttes à outrance entre le luxe,

9 vanité et la coquetterie; décidément le jour de Longchauq)
st un jour comme un autre pour les Champs-Elysées, avec
ui peu plus de foule , un peu
ilus lie poussière et un peu plus

le liaires que de coutume
;

ans doute il y a encore d'hon-
léli's curieux qui se parent
i's le malin, cl descendent de
sur faubourg , femme et en-
inlssiiiisle bras, pour aller et

ciiir de la phice l.iiins XV ù

1 liariiiTr ili' ri;iuil.' jusqu'à

xlinclinn lie chaleur naturelle;

ans do'ule les étrangers cl

s provinciaux, s'il y a encore
es provinciaux, sortent eu
iule hàlc de leur hùlel garni
l vont chercher Lungchamp,
ur le bruit de son ancienne
ipulatiun et de ses splunileiirs

a.uée.s ; sans duulc quelques
onimis marchands K>iil dis
ssais d'habits neufs, cl qiicl-

ucs urivllfs ih' iii;iin:ii^ l.iiiI

'enriilMiiiii'iili'l>'i'l,i|.'iii; mus
oiigcliaiiip h'fii a pas munis
enlii Miii Kniii piiiir lestentali-

cs Miigiilii'iis il h's excentri-
ilés; il ne crée plus rien, il

'invente plus rien, il n'ose rien.

« Longelianip d'anjourd'hui

e priiini-ne avec sa robe et son
abildii mois dernier; il trotte

ur ses chevaux ordinaires

t roule dans son équipage île

an pas>é; ne lui deiiiiiiidci!

i inie forme de chapeau iii-

silée, ni une coupe d'Iiahil

iconniie , ni la révélation

'une cravate, ni la découverte
'une étoffe superlative: il viendrait plutôt en robi d.; cliani-
re et en pantoulles; Lnngchamp n'a plus diiuiginatiun ni
audace; il vil ses trois jours pir no reste d'h;ibilu<h- et f.iil

Jn temps; mais pendant ses trois journées, autrefois si

icondes eu médisances, en petits se md ile<, eu rencontres
ingiilières, Longclump ne f.iu,'uitp.ti au chro.'iiqii.-ur d'au-

jourd'hui la phjs mince épigramnle, l'originalilé la plus sim-
ple, le scjiiuale le plus imioceut. — l'endunl le Longcliiiiiip

de I8H, ou a vu nue des plus jolies danseuses de l'ttpéia se

promener. modestement dans une citadine, au cheval éliqiie

et i l'automéduu nipé. Du temps du^vieux Longcliamp, la

h-lle eu', fjil volar la poussière soik le pied rapide de ses >

qiiatrc alezans, li|'iais d :v.iiil, laquais derriérd , attirant I

tous les regirds et ccllps.iut les plut éléginles, les plus I

titrées cl les plui belles. L<: Loiu :liiin,i actu^il est beaucoup I

plus liinn'''l^, plus roten i, pin iniJ;sle; unis n'csl-il pas I

un peu ennuyeux? |

— Les églises ont été visitées, pendant la semaine sainte,
par une foule einpies-i'v et lidêle ; est-ce conviction? esl-ce
cuiiosilé? L'une et l'autre i>aiis doute; il v a des liines
pieuses. Dieu merci, qui obé ssent sincèreiueilt au devoir du
chréticu dans ces jours de^recueillemenl et de prières; il y

a aussi les àines douteuses et
les ànies légères qui se laissent

aller au courant et vont où va

^^j^^_-_ le Ilot qni passe; les uns re-
~ *~ gardent d'un air préoccupé et

"'.

j ^
distrait les images suspendues
aux vonles des temples et se

pronièiienl r,i et là sur les dalles
!• iiuiihii' iiiinme des ombres

iiii irl.iiiK'-; les autres é'-oii-

l'Ml ,illi'iili\eiiient h voix du
l'ièlie el du preilirateiir, d.ins

II. M' alliliub' iiièililalive et re-
' iicillie;jciliiiilcn-pi-iiilantque

l-s plus iiidilTèi,iil> .1 les plus
^'•'pliipies piii^siiit se dé-
f>;iiilre d'une riiiolion inté-

rieure el secrète en pénétrant
sous les voûtes sonores dis
églises, par les jours échitanls

qui illuminent Paris depuis
plus d'une semaine; l'or et le

marbre étiiirèlcul , l'eiicriis

•lllllr.l.l plliTi' relrllllt, l'iirglle

l'annnip.i;;!!.- |ih'iivineiil ; le
,

Milril, tiaitiiiie ilnine, biille à

I avers lis \itraux el inmide le

l'inple de lumière ; les pi-
ils enfaiils, les vieillaids el

les femmes passcnl Iruml à la

main le rameau ib' buis bénil ;

l'est un speclade à la fuis

inngniliqiie et pénélranl qui
ilève le cinirel lui inunire un
rifiii^i", siirlniil si, en desceii-

ilaiil Ils niarclies du temple,
vous renciiiilrez un cerciHMl

coiMonni' de Heurs d'oranger el

r.coiiverl d'un liiiceul virginal, pareil à ce'iii que je heurtai

l'antre jour en sortant de Notre-Dame; c'était la jeune lille,

riiniiiue trésor d'un illustre magisliat qui venait, pâle el im-
mobile, s'ulTrir aux prières drs iiiorLs; les visages élaient

cnnsternés, les pleurs roulaienl en abondance : « Tant de
Jeunesse et de beauté ! disai'.-ja de toutes parts... .Ime inno-
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cente et pure, àme délivrée, reloiirne diins le sein de Dieu I »

— Pi\i|iies oblige les lliéàlres à l'aire leur clùUuo; mais cet

usage pieux a suiji, conune lanl d'auNi^s, dus cliaugemeuls

ciinaiderahlfis, et s'esl. modilié avec l'esprit du temps; aiure-

fois, sous la vieille mouari-liie, les tlie.itres ehiMuaierit pen-

dant la qiliiv/.iiine de l'iimies loul enliére; la r.'Sl;nnatii)n

imila l'anei.'ii nrimr le plus i|n'.lle piil, el ne ileiiiiiiida ce-

pendant aux Niieilaeles innnd.iins (|ne liuit |iHn > d ahsinieuce;

la révululion de Juillet est d'une pliilosuplue uiiiins scrupu-

leuse. Les trois lliéàlres royaux sont seuls oblifjés à une clô-

ture de trois jours; les autres lliéàlres, qu'où apjielle les pe-

tils lliéàlres, ont pleine licence jusqu'au vendredi saint

iuclusiveineni ; et même dans les premières ardeurs iiollli-

ques de hu\lv\ ISôO, le vendredi saint ne fnt pas excepté.

Le vaudeville freilonnait et la danse gambadait ce jour là

comme dbabiludr. cih- ;ihnée, la pénilence a été observée

par tous les spe( i:ii lr> imli-iinclement; voudrait-on revenir

peu à peu à la bnilinie i. Ii;;ie,iise el monaicbiqiie?

Dans l'ancien réf;ime, la rentrée du Tbéàtre-Français se

célébrait avec solennité ; un di s acteurs en crédit adressait

ofliciellement une alloculiou au parterre, avec tous les res-

pects en usage; il y élait question du passe et surlout de l'a-

venir. Si le passé avait péché, l'avenir pronietlail niouls el

merveilles. Lekain, Larive, Saint-Prix, Talma, ont pratiqué

lie l'àqnes. Aujour-

jrniM'iueiil el avec
r lie li;il,.llL'nepblS

après

plus

.pu

les derniers' celle ailocnlion des vacanr

d'bui, les cbuses s'arrangent plus Ihh

moins de cérémonie, la (Junédie-Fraiir.iisr ne lim,

le parterre; et la meilleure raison qu'un pnis-e ilmi

celle des ii-:i;;es alnilis, c'est qu'il n'y :i M iil.ilili'

de parldie; j'^ipprlle parterre, eu elVel. ri|!,- inininii iie

jii^es r'el:iiri''s l'i ,is^iiliis qui siétreiiil iioii-.seiilenienL an par-

il clil, nuis Li l'nnhisiie, mais dans les loges;

il l'iril ini rssiiniiiieiii ouvert sur les acieurs,

et ne leiii [kissuI pis l:i plus l.-rre peccadille; cour su-

prême el savanle, qm seimi 1 Iiaiisée, par une longue

élude et une limi^ne piiiliqnr, im i hms les secrets de l'art

cl de la poésie ilnMli.ile; ilKieiiis es lettres dramatiques,

(|ui possédaient la science de Racine, de Corneille, de lieau-

niarcliais, de Begnard, de Lesage et de iMoliére, comme un

bon conseiller de cour loyale ou de cassalion lient sa jnri.s-

prndence sur le bout du doigl. Or, à l'heure qu'il est, il n'y

a plus de pai terre, c'est-à-due il n'y a plus de juges; ce sont

pour ainsi dire des passants qui viennent au lliéàlre comme
dans une hôtelleiie, puni y \iinvr la nuit, et en sortent le len-

demain malin s;in- si nli iiimi se rappeler ce qu ils y ont vu,

pas même l'inseiune île I Imlel, pas même le nom de l'Iiô-

lelier. —Toute balnlnde, lonle inliinili' i-l iilmlie enlie li's

acteurs et le public; le parterre ilr lu m ille n isl pins le par-

terre du lendemain; l'un n'inipiise [iliis ,1 r.iiilii', il eeliii-ei

n'a plus le respect de celui lii; :iii-si Imit va a la diable; les

acteurs, faule de surveillmii- ridules, s'abandonnent à toules

les mauvaises habitudes ilr- in li- is iMiiancipés; le publie, h

son tour, ne se donne plus l.i peine de comprendre quelque
chose aux œuvres qu'il considère, non plus comme un ob-

jet d'étnde et de plaisir élevé, mais comme une façon de pas-

ser, liini bien que mal, une heure ou deux. Puisque le public

el l-s niiiH ilieiis s'en voiit, dégénèrent de compagnie, el ne
Se 1 iiiiii.ii-~ ni |)lus, que voulez-vous, bon Dieu, que ces

geijs-lu iiiriii à se dire à Pàqins, et sur quoi reposerait la

liarangne? Us se laisent ilniH- .i l';iipirs comme à la Trinilé.

— Les journaux raeniiLnl li iiiésavenlure d'un aérn-

naule appelé Kirsch; cet Imiiiiéle lunnsieur avait placardé

dans tout Paris des afiiches munslres, selon l'usage anli-

que et solennel; c'était, pour lundi dernier que la merveil-

leuse ascension élait annoncée; le lieu élait bien choisi.

M. Kirsch avait planté sa lente au parc de Monceaux; le ciel

par sa splendeur éclatante semblait vouloir se faire le com-
père de M. Kirsch el le tenter par l'appât d'un voyage dans
l'air calme et transparent, mollement coloré de soleil et

d'azur. Quant aux curieux, ils étaient eu nombre : papas,

mamans, petites biles, petits bons hommes, cuisinières, tam-
bours-majors, commis de toute espèce, grisetlcs, gardes

nationaux, sergenls de ville et bonnes d'enfants, il y avait

des places à dix sous, à vingt et à quarante ; prenez vos

billets !

La foule avide cl empressée altend, la bouche béante et

les yeux ouverts à deux ballants, que l'intrépide M. Kirsch

escalade les cieux cl délrône Jupiter, ou tout au moins aille

donner une poignée de main à Junon ; mais M. Kirsch n'ira

pas si loin. Le ballon en eltet s'élève à quelques pieds de terre,

renrnrUre un arbre, se heurte contre ses blanches, s'y ac-
cnirlie, SI' d/iliiie, s'enlr'ouvre el crève ; M. Kirseli ne sou-
piij pj- I - -uw dans l'Olympe! La clameur qui s'élève aus-
silul n est pas dil'licile à deviner. La foule est inliiliname,

elle iK! paidiiune pas la défaile, surtout quand elle y eiilie

pour îiO centimes; on crie donc do toutes parts lu'ro sur

M. Kirsch ! el dans un lenips un peu plus cannibale, on eiH

vraiseniblablenient mis l'aéronanle eu pièces. Casser les chai-

ses, disperser en lambeaux les débris du ballon infortuné, en

faire un auto-da-fé et danser autour de la llamnie une ronde
diabolique, lels smil 1rs p.ivse-lemjis des temps civilisés;

M. Kirsch n'ya pas I ii-,r si pi mi, niaissarecelle, ij;ie le public

a réclamée et reprise s.ms piiii>. Or, le public a fait tout jiisie

ce que honnêtement et ebrétieniiemenl il ne devait pas faire.

Dans quelle occasion a-l-on surlout besoin do garder hi re-

cette, si ce n'est quand on vient de crever son ballon'? je

vous le demande à vous tous, amoureux, rois, ministres, phi-

losophes, poêles, coureurs de foiluue el de renommée, qui

lancez en l'air des ballons de tonte espèce, ballons de gloire,

ballons de génie, ballons de savoir, ballons de boidienr,

ballnns d'ainoiir, combien s'arrèlent, comme le hallim de

M. Kiiseh, au premier biii.sson de chemin et jelleiil au vent

vos rêves évanouis !... lïl la foule arrive, qui vous ril au nez

au lieu de vous consoler, et fouille dans vos poi lies pour y
chercher et y voler voire dernier espoir: ce llunni soit le

maladroit aéronanlei » ]'(c viclis, mon pauvre M. Kirseli;

c'est la morale de ce bas monde.
— Pendant que M. Kirsch crevait comme une oulre, ma-

demoiselle Plessis hasardait son ballon dans le Misanthrope.

Il va sans diie que mademoiselle Plessis s'attaque à Cêli-

mène. Que l'aire, en elVel, ib' celle beaiilé, ih i-es vin^it ans,

de ces yeux miniil.nil-, d'- i i- -nui im', iL' Imilr ci-llcjeuie---..',

si on ne reniplnn' p i- ,i liniiiih'i !.- rir.ii - il n l.iin- pu I-

ler les petits 111,111)111»'.' .Maileiieus -llr l'|.-is a diiiie lait

la coquelle; madeuioiselle l'Iessis possède, il est vrai, une

bonne partie des armes nécessaires à Célimène , les yeux,

le sourire . la beauté el les vingt ans que nous avons

dil; niiii~ elle ii'i pas l'arsenal tout entier, ou plutôt il lui

niaiii{ lie iiie Une habileté, celte souplesse perhde el

Celle (41,11 r li.iiliessci de la Célimène de Molière; mademoi-
selle Plessis, en un mol, n'est pas suffisamment scélérale

,

et a un fond de bonne fille dont Célimène ne s'accoininoile

guère. Mais les Célimène se forment .si vite! Il ne s'agit cpie

de commencer, et vous verrez que, le premier pas fait, ma-
demoiselle Plessis ira loin. Son ballon, toutefois, n'a pas

échoué à la recherche de Célimène, comme celui de là-haut;

il a vogué, au contraire, assez ;;r,ic i.iis'iiieiil, à une c,|é\a-

liiin inovenne ; en allondanl ipiil lulli' ;iii\ 1
s, nenli iimi-

selle Ple'ssis est bien capable d.- ï\ p,iii-ii 1 I ilr Tv Mime.
La iiié.,iMMiliirede ri,//<yH/<Mr,i pus ilr'ei.iir,ij;r' M. .Alexan-

dre Du -, l.iiiliii-ilile filineaiil i-l inix pii-i-, a l'heure

où je vous p,ii le, mer mil' Ini^nlir en rinq iiele-. On ne dit

pas' encore le lilie; mais l'ceiivie sera leiiniiiée avant un

mois , et représentée probablement après les vacances.

M. Alexandre Dumas a bien des chutes à faire oublier. Od
affirme qu'il est lui-inèiue frappé de Ses récentes disgrâces,
el sent la néce.'ssité de faire pénilence el de se racheter.
Nous le souhadons de bon cœur; rien n'est plus affligeant
qui! le speclaclit d'un talent en ruines. Que M. Ale.\a.,dre

Dumas relève el rebâtisse l'édifice de sa réputation lézardée,
nous ne demandons pas mieux, el au besoin nous appor-
terons la pierre et le cimcnl.
— Carlolta Grisi est revenue de Londres triomphante et

couroiiuée de giiinées et de baiik-noles. — M. Valel vient

d'envoyer a Lablaclie une tabatière de 7t,()(X) fr., comme lé-

moignage de reconnaissance pour les bons et loyaux services
de l'illustre artiste; un empereur n'aurait pas mieux fait:

M. Valel n'est cependant que le directeur du théâtre ita-

lien ; ce don uiagiufique annonce que la dirccliun du lliéÂlre

italien a du bon tabac dans sa tabatière. — Liszl, à peine de
retour d'Allemagne, prépare un concert éclievelé; cl le

Ciruue-Olynipiipie, voyant les feuilles poindre et les arbres
verdir, munie à cheval

,
quitte sa salle enfumée du boule-

vard du Temple, et va caracoler aux Champs Klysées; le

<:irque-Olyiiipii]ue est le meilleur des alinanaehs ;"dcs qu'il

piaille sa lente à l'ombre des arbres, cl remet Mural el .Va-

lioléuii en magasin, dites : le prinlemps est venu... il est

Venu en effel, el que DicMi en soit béni; respirons l'air em-
baume, mes clièies belles, et loiilons-nons sur la ver-
dure.

Ln Frrgate » vnpeur le Princeton,
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L'I/liislralion a rendu compte, dans son numéro du
'27) mars, de l'horrible calaslrophe arrivée sur le Polomac,
près de la ville de Washington, et qui a coiilé la vie à plu-

sieurs des hommes les pins éminculs des lilals-Unis.

Nous donnons aujonrd'lini la reproduction d'un plan du
Princeton, publié pu le Wceldy Oixitalch, el qui indique la

position du canon dont l'expicision a causé de si all'reux

ravages, celle des spectateurs et celle des victimes de ce ter-

rible accident.

Cet énorme canon en fer qu'on voit à bâbord, sur l'avant

du navire, el qui tourne sur lui-même, constitue, an propre
et au ligure, une révolnlinn dans l'art de la guerre, une des

inventions les plus meurtrières des temps modernes.

On se souvient que, dans la dernière guerre entre les

Elals-Unis et l'Angleterre, les Américains eurent sur la ma-
rine britannique un avantage marqué qui étonna l'Europe et

dont ils sont encore fiers aujourd'hui. Us le durent en très-

grande partie à l'emploi du canon à pivot, qui, se plaçant sur

le pont extérieur de toutes sorles de bàlimenls el pouvant ,se

pointer avec facilité dans toules les directions, permet de

melire à profit loule occa.~ion de prendre eu long les vais-

seaux ennemis et de les désemparer de leur mâture. Cette

lacliqiie réussit au delà de loute espérance el assura la vic-

toire à la flolle américaine.

C'est ce procédé que le ea|Htaiiie Slocklon a perfeelicniné

en l'adaplanl à un nouveau plan ; et il en faisait la première

applicalion à un bàliment à vapeur, lors de l'cxpérieacc qui

a eu de si funestes résultats.

On voit, par la différence des proportions de ce canon av^c?

celles des aulres pièces qui formeut l'armement du Prim -

tim. quelle en est l'iniportauce dans ce nouveau syslei

d'arlillerie maritime. La ligne brisée qu'on remarque sui

pallie postérieure de la pièce indique la portion délach-

par l'explosion el qui, en fracassant le bordage du bàliinei',

a frappé tant de victimes.

Le journal américain a fait un rapprocbcmenl assez sim;!!-

lier : « Presque toules les inventions extraordinaires etilcs-

Iriiclives ont été, dit-il, fatales à leurs auleurs ou palrmi-

dès les premières expériences qui en onl été faites. Aiii-;

Guillolin, qui a inventé l'instrument de supplice qui poi !

son nom, a Uni ses jours par la guillotine. M. Huskinscm.

membre du ministère angUis, a été lue par accident, lu

de l'inauguralion du premier chemin de fer de la Grand
Bretagne. Le capitaine Uoberl, qui, le premier, a trav. 1

-

l'Allanlique sur un bâtiment à vapeur, se trouvait à bord du

steamer le Président Imsipie celui-ci fut, selon loule appa-

rence, englouti par le même Océan. Enlin, il s'en est fallu

de bien peu qire le ca|iitaine Slocklon ne péril victime de son

canon deslruelenr.i)
'

Histoire «le la Semaine.

La Chambre, comme les administrations, comme les éla-

blissemenls publics, comme les théâtres, comme la presse

qiioticliennc, eonniie tend enlin, eveepié l'IUiistraliun, a pris

des vae:iiiii-. Nmis n'iiMiiis ilmir eille semaine qu'un petit

iiiimbre il'hir- lr_i-l,iiil- ,1 iijM ;:islrer ; les journaux se

Minl nièiiie plus m mpis du ilrliiil qui a terminé les travaux

de la semaine dernière, el dont nous avons donné le résultat

au moment même de notre tirage, que de ceux qui oui suivi

la reprise des séances. En elVet, si la proposition de M. Cbi-
iinys de Montlaville n'avait trait qu'il une des questions re-

latives à la constiluliiui financière do la presse, elle foiirnissail

l'occasion de les traiter loules. Dans Cette polémique il s'est

émis peu d'idées nouvelles. Des journaux aiixipiels les an-
nonces ne vieimeiil point, |i.irce que leur pnblieilé est res-

treinte, ont demande que rinipc'it sur le timbre l'iit remplaeé

par nu impôt sur les annonces; bien qu'émise dans un iiilé-

rêl parlieulier, celte idée devra, comme toules celles qui se

sont produites, être examinée avec soin par la commission
que la Chambre va conslitner. Comme il est bon qu'elle emi-

iiaisse toutes les coiisidéialicins ipii. dans le piineipe, onl fiit

établir l'impôt du timbre diiiil on lui demande l,i suppression,

nous croyons devoir melire sous ses yeux le pass.ige suivant

du Dirtiommire drf c/eH.v 1/» niunitr (par Sticotti, ITTO, I. V,

p. .'iO.'i), 011 il fut demandé, pour la première l'ois que nous

saeliicMis, el à litiJ de remède à l'abus du papiei- blanc :

ce L'Kliil peut tirer parti des jonrnaiix. des jonroalistes, qui

se dispuleiil anjourd liui riioiiiii'iii d'enseigner la France eii-

si ignanle. l'ne centaine de pages fondues et éleudues dans

plusieurs volumes produisent à tels journalistes un revenu de

li.OOO livres par année, c'est-à-dire beaucoup plus que ce

que trois années du meilleur el du plus fort travail en cel
genre aient produit au célèbre Hayle. Or, ces écrivains, qui!

se disent si bons citoyens, consentiront sans doiilc avec piaf

sir à ne tirer de leur ouvrage que !),000 livres de nel (si

compter le tour du bàtoni, les trois autres mille livres ve

lissant an iirofil de l'Elal. Il est d'équité d'asseoir celle coi
liibnlion de manière (pi'elle soit proportionnée au débit

'

eliainie journal. Or, ijnelle voie plus proportionnelle qnl

rélablissenienl d'une lormnle ou papier timbré pour tous l«|

journaux, forninle i|iii einbrasserail de droit les mémoirMl
d'académies, les composilicins qui concourent annuellement

pour les prix fondés dans la plupart de ces sociétés; el, par

extension, les premières éditions des pièces de lliéàlre, li

-

romans el tontes les productions romanesques? Il résiiltei.i

de cet élablissement un avantage certain pour les lecteurs •

pour les acheteurs, par l'attention qu'aniaienl les écrivaii •

ditïusà ménager le papier. Si c|uelipie eaiisticpie opposaii

celle partie de noire projet le mol de liiltes .Ménage sur 1.
-

joinnanx, iious lui répondrions par celui de Vespasien ,

Alijui f loliii est. i>

Lundi dernier la Chambre a délibéré en séance publique sur

la prise en eonsidéralicni dc> la proposition de MM. Siinl-

Mare liiiaidni, de Sainte-.Vnlaire. d'Ilaussonville, de Cisp.i-

lin, liiliiinel el de Sabiine, relative aux coudilinns d'.nlniis-

sion el d'avaiueiiienl à établir pour h s foncliniis piiblnpies.

Qiioii|iriiue p.iieille motion soit une critiipie évidente ci'

ceitaiiies noniinations el même de l'ensemble des ncniiiiii-

tiiMis auxipii Iles le népotisme cl la faveur enir ilneiil la liaiile

administraiion au détriment des services de l'Etal, la propo-

sition complaît tant de pères, et de pères conservateurs, qu'il
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il difficile Je la Irallcr en enfant perdu. Après quelques

^t'IiippiMnenls présentés par M. Siint-Marc Giraidin, qui

pas eu de peine à établir combien cet arbitraire déconsi-

•e le pouvoir, M. le ministre des affaires clraPiières est

lu déclarer qu'il ne s'op|iosail point à la prise eu considé-

ion d'une propositi^in sérieuse el >iiii'Ore, qui n'élail pas

Ice par un anlre ispril el ne se proposai! p.is un antie but

j le but el i'e>|)nl (pi'ello annonvail ouï< rleinenl. Celait

sritique des proiKoilions que le niini^lére avait précédem-

nl combattues, quelquefois sans succè>, el une grande

lie de la chambre n'.i pas paru comprendre ipie la propo-

un de M. de Siinl-l'i ie-l, par exemple, relative à la re-

nie postale et que M. le niiiiisire des linances a si énerjji-

!iiieiil et si vaniemenl repoussée, rcrélat une intention

rèle el un but caché. Il a paru plus vralsemlilable qu'on

ciunhallail pas Celle proposition nouvelle, parce qu'on

vail nulle chance de le f lire avec succès, et que, pour

) comme pour celle de M.M. Gustave de Beauinont, Ley-

id et Lacrosse, sur la corruption électorale, on préférait

n reinelireaux diiliciiltés qui pourraienl lui êlre Mlscilées

s lard. La plopo^ilmll a donc été prise en considération •!

presque unaiiimilé ihs volaiits.

j Chambre a eu eiisiiile à nommer des commissaires

ir l'examen des projets de l'ii (lecln-niin de fer dont nous

ins précédeniiiienl inenliunné la pl•é^elll;llion. Un député,

inorable M. Ilavin, dans h; désir lioiuièle que l'intérêt

léral prévalùl dans la fonnalion des commissions sur les

Jréis de localiié, et dans l'espoir naturel qu'un scrutin

)hc de l'assemblée eiiiiére aménerail plus sùrenieiil ce

ullal que des scniliiis riaitiniincs de biiieaiiv, a demandé
s la Chambre usai de la f.irullé que lui duiiiij son réule-

nl, et qu'elle n'avait jiinais evereée jusqiie-lii, de nomiiier

cummissaires direclemenl cl par un scrutin de liste,

llavin, d MIS sa probiié, n'a pas prévu qu'un résultai tout

losé il son but sorlirail du mode de proci'der qu'il avait

lamé. C'est cependniil ce qui est arrivé. Des ordalies de la

s-se, dans lo île-; les iiuiiices de l'opinion, s'accordent i

eque d>'S coalilious d iiiléiéls particuliers sont parvenues,

préjudice de rinlérét général, à faire triompher, au scru-

,
leurs candidats.

,a Krance vient encore d'avoir à exifier en Syrie une ré-

alioii ni.uvelle pour des trailemenis odii-uv commis eii-

s des clirélieiis, el pour une attaque ariiice dirigée contre

ibilaliunde noire a;>enl consulaire !t Laiakié. Voici le ré-

né des faits rapportes par l'Iîcho d'Orient : Un prêtre jjrec

ni été evcommumc par son évéque pour avoir béni un
mue .sans aiitori>;ili'>n, avait einbias:é l'i>laniisine par

i^çaiii.e. Celle aciion transporta de joie la populace niu-

uiaiie. qui promeni en triomphe le renégat dins les rues

Laiakié. Cela se passait le diuianchc iîi février, an mo-
nt où les européens, qui s'élaienl rendus à la chapelle, y
islaii'iit à la celebralion de la messe. La populice, pass.int

is du inoiiunienl, lit eiileiidredes hurlenieiils et assailli! à

ips de pierres les lideles qui s'y Iroiivaieiit. Ceux-ci. s'avaii-

II à II pnrie, dispeisi'ieni une troupe d'enfaiilsqui les iii^u-

lentelconliuuaieiil a lancer des pierres, dont furciillilessees

l'Iques temnies. Ces eiif.inis ne tardèreiil pas à retourner

ranl ré;:li>e ; iii.ii> ollc lol^ ils élaienl suivis d'une foule

npai'te au milieu il.' I.i.pi.lli- on remirqiiail des Albanais

les muMilniaiis lc> plu^ l.in.iliques de la ville. .\ la vue de
allioiipemeiit nien.iç.iiil, les Kiinqiécns ferméienl la porte

coiivenl. contre laipielle les furieux lirérent des coups de

lolel el do fusil, .\pies avoir vaineineiil tenté île la briser,

jx-ci |ienélrcrenl par escalade dans l'enceinle du jaidin ;

Euro|>éen-i, liomiues el femmes, épouvaiilés de l'an-

ce el de la ra;;e de la populace, s'élaienl déjà réfugiés dans

autre j irdiii conligu a celui du couveni, cl app.irlenani à

maison consulaire de Krance, rroyani ainsi, sons noire

ipeau, se inelire à l'abri de l'insulle- el de l'assassinai,

lis la iimi.>on du vice-consul ne fut |>as ri'speclée, (1 l'ui

I siens, qui so nul en devoir de la défemlie, reçu! une

Ile d.ins la |H>iliine. Le c<in>ul de Krance Ji Uevruulha
mande la piniiiion des coii|i,ibles :'i noire minisire à l^on-

nliihipl.', .M. de Bonupieui-y. Le divan n'a point opposé

diflicullés; seulenieni il voulait que, roinnie dans une
cunslaiice léceiile, U ré|iaraliiin «l'il lien à Iteyronlli et non

lien où finsulte avait el-c mimse. Bien que, lors de l'of-

re de Jéinsalem, il ail elé dit i la tribune et dans les juur-

ux, par rerlaiiis orgiiies du (louïiTuenipnl, que pror-der

Iremeiil lùl été coiilraiie à loulis k- mvIo diplomalnpies,

mme Celle arhrinalion aval! enliainé peu de conviclioiis.

Ile fois-ci on a pnfere, dussfnl les pn'rédenls diploina-

|Ues en soiilTiir, dniiuer s.ilisfaclion à I opiiiKUi piililiipie, et

ssi, disons-le, à la logique C'e.sl à Lalakn' qui' .M. de Uuiir-

eney a voulu que fut donnée la satisfaction ; c'est à Lalakié

« la réparation aura lien. — Nuire piquebot du Le-
nt a apporté é.'alenient la noie onicielle snivanle remise

r le reis<- ilTendi, Hifaal- i'aclia. enire les mains des

emiers inlnpieles des mmislres de Krance el d'.ViiKle-

rre : • Sa llmlesse le siiltin esl dans l'irrévocable résoln-

in de niainli nir les relations amicales, et de resserrer les

ns de (larfaile symi>alhie qui l'unissent aux grandes puis-

nces. La Suhluue l'orle .s'engaife à enipéclier, par des
iiyeiis elTeclils, qu'à lavenir aucun chrelii'ii abjnranl l'isla-

Isme ne suit uns à niorl. •> C'est la ré|Minse aux press.inles

éuertiiipics proleslaliuns que les anibassiideiirs fiaiir lis el

iglais ont fait entendre contre de récentes d atroci» exé-
Kions. Ils liendronl la main, nous n'en douions pas. k re
lu 11 peine de mort ne suit pas remplacée par une délen-

in perpéiuelle. subslilnlion qui esl, ilil-on, dans la pensée
1 la l'orle, pensée que les termes de sa note ne conlredi-

III pas.

Des dépêches de Taili son! parvenues au cniivcrnemenl ;

les ont été apportées par le lieutenanl de vaisseau Heine,

de de camp de l'amiral Dnpelil-Tlionars. Un s'attend il

lirla chambrées députés, comme vient de le faire la cliain-

°e des |>iiirs, demander la production de ces documents,
li doivent être de nature à éclairer complélement une

question que le niinislère a cru pouvoir trancher, on sait

coinmenl, tout en se déclarant sans renseiîineinenls.

Le peuple haïtien, chez lequel l'amour du travail n'ésilc

pas une passion inquiète pour la liberté, après avoir inslallé

son nouveau «ouverneinenl, et avoir reçu, le 4 du inuis de

janvier dernier, le serment de son nouveau piésidt ni, le gé-

néral Hérard, esl déjà en proie i des divisions sanfjlanles.

Pour les uns, l'adhésion du minvernemeiil aux piiiicipes de

la conslilnlion n'es! pas franche; pour les aiilns, la coiisli-

Intion est mauvais-, et le j.'ouverneinenl en pool suit trop

énergiqueineiil rexéculion. Kiilin, l'irrilalion des noirs con-

tre les inni.iires esl venue s'.ijoiiler encore il ces causes de

division, el une collision nieiiiliière a eu lien à lleveia, ville

située à quelque dislance île SainlMarc, enlre les aiilorilés

civiles et les aiiloiilés inililaires. Un jîéiiéral el six fonction-

naires publics ont été tués. A Siiint-Marc égale ni, la villu

a été, pendant les journées des î.'i, 2(1 et 27 février, mise au

pillage par l'arinée, qui était eu pleine insnrreclion. Une
grande partie des habilanls, les mulâtres snilout, snivanl en

cela le conseil du président, s'étaient réfugiés au l'oil-au-

Prince.

lin Espagne, oh les bruits d'amnistie ne se smil pas con-

liriiiés, on le régne du régiino exci plionnel n'a pas cessé,

le gonvernemcntiwirait attendre beaucoup de force et de sé-

curiié de la formaliou d'un corp^ de gendarmerie à pied et à

cheval (livi.sé, comme elle/, nous, eu légions, eu cniupagiiies

el en brigades. Si les nwlvrfs. qui ont niiuilié ciiiiinciil ils

eiilendaienl la liberté, arrivaient i prouvei qu'ils eiilenileiil

tiii.iu r.i.liiiiiiisiratioii, ce sérail du moins i|uel |ue chose.

.Mais ihiuv , i.ii-iMiiis bien que Unit leur saMui-l.iii . se borne

il Cl. .1 il. ^ -, ii.iariiies, des marquis el des giaiiils il'i:s|iagrie.

Nous a\iiiis déjà dit que M. Ml z av.iil ele lobj.l de celle

dernière faveur; depuis lors, le uiinlslre des linances, M. Ca-

rasco; le iniiii-lre de la anerrc, .M. Mazaredo, dont on se

rappelle la dépêche sur le Iwn eff. I d'un /«« île sauii versé ti

propos; le presiilciil du conseil, M. UoïKalès Uravo, qui na-

guère a donné à la reine Christine, dans^le (.'uirii/<iv, qu'il

rédigeait, des épillièies peu polniques; enlin, M. de Peiia

KIorida, auteur de l'idée d'une geiid.irnierie, ont été nommés,
le premier, coniL'; le seiiunl. lu uleiianl général; lesdfux

dernieisi, grands-croix de l'ordre de Cliirles III. gue l'Ii-pa-

giie soit donc enlin satisfaite!— i.o Maroc aggrave chaque

jour ses loris envers celle puissance. Une feloui|ue sortie du

port d'Algésiras, «l que les trois lioiiimes qui la iniintiienl

avaieii! dirigée vers la côle birbaresipie p»inr y pécher, s'é-

lan! approchée du rivage Irès-inolVeiisivenuMil, ainsi ipie doit

portera le penser le peu d'importance de ce pelil bilinicnl,

essiiva un coup de feu, tiré du cap de Ne^iret, qui tua un des

marins. C'esl un nouveau grief à ajouter h Ions ceux que le

gouverncMneiit de Madrid a déjà contre reinpereiir.

En l'orlugal, l'insui redion occupe toujours la place d'AI-

meida. La reine en fail pousser très-mollement le siège, soit

qu'elle ail peu de conliance dans ses troupes, soil cpi'elle voie

dans cet étal de choses un prétexte pour prolonger la posi-

tion exceplii elle où le pays esl placé. Un nouvel ajoinne-

menl des corlès vient encore d'èlre prononcé.

Presque aucun des jonriMiix de Paris ne refoil de feuilles

étrangères. Les nouvelles ilii dehors sniit liansniises à l.i plu-

part d'enirc eux, et de quehpie couleur qu'ils sineiil, par un

seul et même bureau de correspond.ince établi à Paris, qui

alimente la presse ministérielle tomme la pres^e de l'oppo-i-

lion. On comprend que quand le bureau de correspondance

lait une nouvelle, aucun journal n'esl .^ même de rompre le

silence; comme aussi quand il commet une erreur, elle esl

aussitôt reproduite à des milliers d'exemplaires. On a vu, il

y a quelques jours, les lonrnanx annoncer la noniinalion du
président des Klals-Unis de l'Aiiiéi npie du Nord, el procla-

mer .M. Van Buren. C'était évidemnieiil une de ces inyslili-

caiionsuue f.iil admettre le premier jour de ce mois. Niais il

n'y a qii nu I" svril dans l'année, et ces facéties, ces erreurs,

ou des eriYiirs et îles facéties scnibl.ibles, se reproduisent

souvent à des dates qui n'uni pas le même privilège. Penl-

êlre cela ne demaiide-t-il pas moins l'alleiilion des jonmanx
que cel'e des lecteurs. — Ru reste, nue nouvelle moins con-

troiivée. nous est venue de New-York. Lois de la discussion

de l'adresse, M. Oui/.ol déclarait qu'il n'y avail pas à espérer

que le tarif américain pùl êlre revisé celle année. Celle con-

jecture a élé déinenlie. La chambre des représenlanis vienl

d'être saisie d'un propl de tarif par leipnl, pour nous occuper

seulement de ce qui iiiléresso le plus la Fiance, les »ins el les

soieries seraient mieux Ir.iilés qu'ils ne le soni aujiund'hui.

Celle proposiiion , qui réunira une grande majorilé à la

chimbie des re|Méseiilanls, renconlreia beaucoup plus il'op-

IHisiliou au séiial. Mais quand on voit M. Clay, aiilenr prin-

ci|iiil du tarif ailoplé en ISIi, pousser acliveiuenl aujourd'hui

à sa inodilicalion, on peut espérer que le calcul qui porte ce

candidat de la présidence à chanuer de rêle , iiidii|iie une

cnnversion semblable cliei plusieurs autres liuiunies politi-

que».

Le parlement d"Angleterre s'est ajourné au I.S. Jusque-là

le minislêri- doit rassembler ses fores contre ramendeuieiil

de loril Ashley el la niolion de biid Palmerslon. — lin a pu

blié le tableau du revenu de la (irande-Brelaiiiie peinlanl

l'année linancière conimeuçanl le .N avril IKl.*> el lifiivs,inl

lo .1 avril !«»». Ce lolal .-si de •,'i.'i(>,<.t2l,»i.S francs. Il s'e.sl

manifesié une légère ainélioralion sur les douanes el sur l'ac-

ci.se. c'esl-à-ilire riinjHit de consoiiinialion; mais c'est

ri'iia>me-la.r, celle ressource des temps de ((uerre, qui a

comblé le délicil. Elle a produit l3.",l»*2,Hiri bancs; c'est un
iinpol de 3 cenlime.s par fianc seulement qui ne porte que

sur les revenu» de S,73t) francs el au-dessus. La suiiinie des

revenus dépassant ce niiniinuin for! honnêle rsl donc de

i milliards et demi. C'est nue richesse énorme, ni-iis une

ricliesse aux mains d'un trop p-lit nombre de personnes, et

qui raus la iléiresse d'un.! m isse de peuple considérable.

O'Ciinu-ll a repris sou iDiivre en Irlande en modiliinl son

rôle comme nous l'avons indii|ué. Dans une dernière séance

de l'association qu'il a présidée. Il a dit, en parlant avec cha-

leur de l'accueil qu'il a reçu rn Angleterre : « Je croyais

l'oligarchie Imile-puissaille, et j'ai llonvé nn peuple paifalle-

iiieiil disposé pour riilande cl iinbii des pins saines idées de
jiislice; aussi piends-jc, dès à picseiil, l'ingagenienl de ne

jamais prononcer une parole qui puisse lilesseï le peuple an-

glais. C''sl lin grand, c'est un lieiii pei.|>le, el, si je ne suis

pas mis en prison, j'irai vi-iler les disiricis les plus popnleii.x

de r.\ngleleire, et vous lappuiierai des nouvi Iles aussi

bonnes que celles d'nnjourd'liui. » Ce voyage p'ojcié pour-

raii bien n'èlie pas exéculc, car il s'accrédileqiiela sentence,

malgré l'appel, sera imniédialeinenl exécutée.

Un jurv arbilral avail éié constiiné d'accord enlre M. Gran-

din, député d'Elbeuf, e! M. Chailes Laflille, deux fois élu

par le collège de Louvieis, el qui deux fois a vu son élec-

tion annulée par la Chambre, ponr prononcer sur les dires

contradictoires de ces deux messunis. Ce jury vienl de ren-

dre et de publier son opinion, de laquelle il nous paruil dif-

licile, en la pressani bien, d'exlraire autre chose sinon qno
M. (irandin n'a pas lout à fail tort, cl que .M. Lafhlle n'a pas

tout à fait raison.

Nous voudrions pouvoir détourner les yeux d'un événe-

ment alTieux dont le déparlement de la Loire vient d'elle lu

théàne, et qui a jeté la désolalion et lo désespoir dans ces

laborieuses conirées. A la suite d'une agilalioii d'ouvriers

miiiems, dans laquelle l'anlorilé judiciaire avait leconnn Ions

les caiacleres d'une coalition, div-sept d'enire eux avaient

éle nus en élal d'arreslalion. Le vendredi ."i, ces prisonniers

p;iiliieiil de Itive (le-i.ier pour èlre diiigés .sur la maison

d'aiièl de Saiul-Elienne. Nous ignorons par quel niolif leur

Iraiisj ilion ne fui poiiil opérée par la voie du chemin de fer,

si rapide et si sù.e, el pourquoi le préfet du dé^uirlement et

le pioinreiir général de Lyon préferèreni la vme du terre,

malgré toutes ses lenteurs "et tons ses dangers. Une escorte

de SU faiilassiiis, connnaudés par un capitaine, de â.'i chas-

seurs à cheval et de 11 gendarmes fui formée pour accompa-

gner lu convoi. Une coiupaguie d'iiifanleiie I accoinnagna ù

distance. A quatre kilouièlies de Itive-de Gier, an lianieau

de la Grand-Croix, un lasscmblenienl lança îles pierres con-

tre l'escorte, el des enfants se piécipiièreiil à la lêle des clie-

vanx. Quelles fiireiil alors les nécessités de silnalion de la

Iruupc : nous rignoions ; l'enquolc nous le fera connaître,

elle nous dira si l'extrémité bien cruelle i* laquelle on a cru

devoir recourir était absolument inévilable. En atleiidaiit,

nous avons la douleur d'avoir à dire que cinq liommes dn

peuple sont rcslès sur le terrain, alleinls de coups de feu à

la gravité des.jncls un d'entre eux, qui se Iroiivail là en cu-

rieux, a déjà siiccoiiibé. Le convoi a poursuivi sa roule, et

les prisonniers ont éle écriiués il leur deslinalion.

A lloniiueiiliy, il.iiis l'Allier, un élMiiilemeiil considérable,

produil p.ir uiu' \i..leule explnsion qui se iiianifesla dans les

galeries des mines, l.ussa penelivr le gaz dans une des gale-

ries oceiip.'cs. el bieiilol la llauiiue se lépandil avec une ra-

piilili' piodigieiise. Cinq ouvriers furent ensevelis; el Ion n'a

relue que des cadavres. Par siiile de l'explosion, le feu s'csl

ciiniiiiiiniquè au cliarbon, qui a brûlé sur une vasie elenduo

el piiij.'lé des naimnes qui s'élevaient à une grande hauteur.

Ou s'est rendu tu foule de Monlliiçon el dis environs pour

ciinleiiipler ce spei lade Je désolalion. L'ingénieur dis mines

esl arrivé en loiile li.ile sur le lien dn siiiislre, el n'a lioilvé

d'aiilie moyeu que de noyer la mine. Il faudra bien du tein|is

et du travail puur réparer le dommage, qui est évalué il uiio

somme considérable.

On écrit de la Nouvelle-Orléans, le 2 mars, que l'on venait

d'y recevoir la nouvelle que la veille au matin, enlre deux

ellrois heures, deux steamers s'élaienl rencnnirés et enlre-

choqnés sur le Dlil-Uiver, au-dessous d'Alchafalaya, el que

l'un d'eiiv, te Ihiikeije, a élé englonli en moins de cinq ini-

nnl'fs. Tous les passagers, au nombre de pins de r>lll), noirs e!

blancs, él;iieiil coiiclies au miinieiil du choc ; (Ml à KO oui péri.

La chamliie des ilépnlés el l'armée nnl rendus les dernieis

devoirs à .\l. le géiiéial de La II doiinaye.

La chainbie des pairs a perdu M. le marquis de Liisignan ;

— la chambre des lords, en Angleterre, lord Aliinger, pre-

mier baron de récliiipiier, qui s'elail fail nue grande ré|iula-

lioii au barreau avant son élévaiion aux digiiilés , et alors

qu'il portait le nom de Scarlell. Eiirni. le prince rtéinéli ins

(ialil/.in, général de cavalerie russe . gouverneur général do

Moscou, auquel l'empereur avait permis depuis un an, pour

le réiablisseineni de sa santé, >\<- rési.l, r à Pans Meiil dy
mourir.

Snlon de «H14.

(Quairiéme iriiclc. - Voir i. 111, p. ss, :i ,'i si 1

Jusqu'ici, nous avons eu peu de critique à faire ; nous

avons élé heureux dans nos premières promenad s an Salon.

Il V aurait conscience d'être sévère par plaisir, re i|ui rns-

lenibleiiit fort îi de l'injustice. Nous continuons aujourd hui

notre compte rendu jpprobaleur.

Il V a des fails hisloriqnes don! la simple narralion siiflit

nnnr'émoiivoir les Ames nobles el sensibles. i.WMioilkm île

yaïKi'éi'f) a l'iinlainelilenu esl au nombre de ces lails. Nos

vieux inililaires pleurent encore à ce souvenir, el quelle se-

ra leur douleur en s'arrêlanl devant le lalileau de M. Jane!--

1 ange ' Nous allons vous faire connailre le mo n! choisi

par le peinlre; et, avant le dessin sous les yeux, vous juge-

rez vous. même, s'il 'a bien rendu celle dé.solante scène:

« Napoléon prend la plume, el, se reconnaissanl vaincu,

moins par ses ennemis que par la grande iléfeclinn qui l'en-

toure, il rédige lui-même en ces lermes la seconde formnle

de l'alidic.ilion qu'on allend : Les puissances alliées ayant

prorkimé que l'empereur élail le seul obslacle an lélablisse-

mcul de la paix en Europe, l'empereur, fidèle à son serment,
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déclare qu'il renonce pour lui et ses enfaiils

aux trônes de France et d'Italie, et qu'ilii'est

aucun sacrifice, même celui de la vie, qu'il ne

soit prêt k faire aux intérêts de la Franc. »

Telle est la teneur de l'acle ir;ilidii'iiliiiii, re-

Eroduit dans le Manuscrit ilc IKl i. M. Jand-

ange n'est pas resté, selon nous, au-dessuus

de son sujet ; et s'il avait mis plus de no-

blesse sur la figure de fillustre personna-

ge présent à l'abdication, son tableau se-

rait à peu prèsirréprocliable. Comme couleur,

nous léiicilons sincèrement M. Janet-Lange;

il y a progrès sur ses œuvres précédentes.

Au-dessous de fimmense FéJéralion, de

M. Couder, les groupes se forment cliaque

jour. Qu'y a-t-il donc à voir? Anproclions; un

tableau de M. l'apcty! Où est k liéiv de bon-

heur exposé par lui l'année dernière? Est-ce

le même peintre à qui tout le inonde accor-

dait le beau nom de poète, qui nous présente

aujourd'Ilui la Tenlalimi de saint Ililariuii'f

M. l'apety a-l-il agi sérieusement, ou bien

a-t-il voulu tout Miiqilcmciil exposer, afin qu'on

n'oublie pas cpi'il miiI luimlrr? Cetledernière

conjecture est la lnMiiii', nuus le croyons. Lors-

que M. Adolplii' liiuiie peignit sa belle Ten-

tation ilr saint Antoine , la sévérité de l'exé-

culion lit aiséiuent passer sur le cynisme du
sujet, ici, la même chose n'a pas lieu : la

femme qui tente saint llilariou n'est qu'une

fenmie demi-nue; quant à saint Ililarion, il

a peur, il est épouvanté, il est coumie terrassé :

ce n'est pas une sainte horreur pour le vice

qu'il éprouve. Malgré tout le talent qu'il y a

dans le tableau de M. Papety, allons plushiiii •

à cause de ce talent même, nous adjuuii^ h

peintre de se contenter de cette seule i \i iii-

sion dans un genre qui est à l'ai t ce ijm / / l'n

celte de Voltaire est à la poésie Nous 1 illi n-

dons avec confiance à une œuvre plus (li.m

de lui; alors, nous lui prouveioiib lui ii ijin

notre sévérité présente est dans son ml m I

M. Cliampmartin a pris depuis luii_l iii| s

le titre de peintie religieux Qui i\u nu
de ses tableaux les a vus tous pai aïance, ou
à peu près. Les tons rosés et violets y domi-
nent; les groupes soni resserres, et a peine

quelques figures se délai liciil-cll,^ d'uni' ma-
nière précise, u Laissez iniir ,i lu'n /rs lu-iils

enfantsa a tous les ddauls cumiiii' ,iiis>i lnut

le mérite qui ont fait la réputation de M.
Cbainpmarlin. Ce tableau est à la fois trop

brillant et trop dur d'aspect. Nous regardons,

nous voudrions nous intéresser ii la foule des

enfants qui s'approchent du Seigneur, mais
l'ensemble est si peu harmonieux, que l'œil

ne peut demeurer fixé sur rien. Deux ou trois

têtes d'enfants sont charmantes, et celle du
Christ n'a pas de vulgarité. Le Portrait de

M. Gillibrand rappelle les beaux jours de
M. Cliampmartin, lorsque Barthélémy écrivait

dans A'émésis :

Un pair! c'est un mortel coiffi' de plumes
blanches,

Largeinetit ondulé d'un palliu-m sans man-
ches,

Tel qu'au grand Muséum l'exposa Champmar-
tin, etc.

Le portrait de M. Gillibrand vaut dniio relui

de M. le duc de Filz-James, auquel le [loète

faisait allusion.

La Vision de saint Jean, par M. Bonne-
gràce, est d'un véritable style biblique ; la

composition en est large et digne du siijci.

M. Bonnegràce a parfaitement traduit avec le

pinceau ce verset de l'Apocalypse ; u La ville

était toute brillante de la clarté de Dieu, et la

lumière qui l'éclairait était semblable à une
pierre de jaspe transparente comme du cris-

tal. » Un peu moins d'incertitude dans le des-
sin, un peu plus d'harmonie dans la couleur,
rendraient cette toile tout à fait remarquable.
M. de Bonnegrike arrivera, sans aucun doute,
à une belle réputation.

La figure du Christ n'a pas de vulgarité,

disions-nous, eu parlant de « Laissez venir a
mtii les lu'tils enfants. » Le contraire esl appli-

cable au CliiisI peint par M. Millier, daiissmi
Entrée de Jésus-Clirist à Jérusalem, lableaii

qui, pris en sou entier, ne ressemble pas aux
autres tableaux religieux. M. Millier a lait

preuve d'originalité. La i (iiii|iiisilimi est n'-
marquable, mais ln/.anr ilaiis cMlaiiirs par-

ties. Un brOuill.U d sr Ii'|ialld su, Imis 1rs pi'l-

SOnnagl'S, et les rlllpêilli' il'i'llr Mis rilinpli'-

temeiii ; quelques i;iiMipes siuil liiiii piisi's

,

nolainmeiil irlui des ^imis qui siiiiiivciil une
porte. l.,i l'iillle, à iiaiirlii', iiiaiiqilr de relief
Lepavs,,^.,. ,..| l,il,il,'MM'iil eiimposé. Au tiilal,

l'Enlr,, <l,' .lr.„^-llin>.l a Jérnsalent esl un
desbiMis ial.l.au\ de M. Mufier.

Si l'on veut prendre une idée exacte des
danses espagnoles en pleine campagne, on re-

gardera avec attention une Panse, sourenir
U'Jispaijne, par M. Charles l'orioii, qui expose

(AUJicalion de NapoUon à ronlainebleau, k- 1» avr.l 1811. par M. Janct-Lango.)

(I.a Vision ili- sailli Jean, par .V. lloiiiu-gr.i:c. )

pour la première fols, et à qui son début fiii

honneur. Figures et paysages méritent nos >

ges; la couleur du tiibleau de M. Porion n

porte à croire qu'il sera coloriste en iir

temps que dessinateur. — Dans un tout a

geni c, M. Alphonse Teyiaud continue ses

ces passés. Les l'elerins d'Emmuûs, que n

sieurs de l'adiiiinislration du Musée ont

mal placés, ont, malgré ce désavanlagi-.

tiré nos regards. Ce paysage composé att'

de la part uu peintre, une nnagination vu
puissante. Si nous étions plus surs de n— nos yeux pourraient bien nousavoir tp -

pés,lan"t les l'elerins sont placés haut,— imns
conseillerions à M. Teyiaud de travailler en-
core sur les premiers plans, pour les rendre

1

aussi beaux que les funds. — Les paysages de
MU. lialuurier, Toudouze et Itouyer promet-
tent pour f avenir. — M. Joseph Thierry a ex-

posé un fort beau pays;ige, où les campagnes
ellondrées par la pluie, le ciel éclatant d'un
colé, sombre de l'autre, sont peints avec une
entente remarquable. Par les détails, on re-
connait dans M. Joseph Thierry le décorateur;
ils visent à l'effet.

Sl.M. Morel-Fatio et Louis Meyer se sonl
réunis pour peuidre une Scène de la visite de
la reine Victoria au roi Louis- Philijijie. L«
roi de France se rend dans un canot à bord
du yacht anglais. Ce tableau est surtout re-
marquable par son exactitude historique, el

nous permet cependant de donner à M. Mo-
rel-Fatio un conseil qui s'adresse à tous deux :

ils doivent se garder des tons pâles dans les

ciuls, et des tons bleus dans les Ilots de l'l>-

ccan.

Quatre tableaux de M. Morel-Fatio sonl en
progrès sur ceux de l'année dernière, /-e» lié-

ijates du Havre ont du succès el atlirent les

regards des visiteurs. Jean Barl munlant la

Palme de dix-huit canons, et s'emjiuraiil d'un

vaisseau hollandais de soixante canons, el la

Prise à l'abordage du transport anglais les

Deux Jumeaux par l'heureuse Tonton , sonl

des œuvres de valeur travaillées avec con-

science et habileté. Quant aux Pécheurs nor-

mands, ils ont inspiré il M. Morel-Fatio ua
petit tableau frais et gracieux.

Le Combat du brick français l'Abeille, com-

mandé par M. Macliau, etc., esl, sans contre-

dit, le plus beau tableau exposé par M. Meyer.

L'effet de matin est poétiquement rendu,
et l'on s'intéresse vivement à ce lait d'armes
si glorieux de notre ministre actuel de la ma-
rine. Le Sauvetage du brick le Phénix man-
que un peu de vigueur, tout en étant di ainali-

HUemenl composé. C'est ii la couleur qu'il laiit

s en prendre. Deux autres petites toiles de
-M. Meyer sont agréables.

Ueslons en mer, puisque nous y sommes;
.s'il vous arrive d'aller aux bains de Trou\ille,

vous rencontrerez sans aucun doute M. .Mozin

naviguant dans sa barque; il cabole, il va

de Trouville au Havre, du Havre à Honlleur.

Ce sont ses parages, et rarement il s'aventure

plus loin. Suivons-le. Le Gué de Diouville plaît

|iar le sujet même, gracieusement traité. La

l'ue d' Honlleur, k notre avis, est un des bons

lableaiix de l'Exposition : il serait parfait, si

les maisons de la ville avaient un peu plus

d'éloignemenl, ce qui rendrait la mer plus

vaste; les accessoires sont peints de main de

maître. Enfin, Paris est un joli panorama,
plein de lumière et de couleur.

Chaque année, MM. Guillemin et Fortin se

disputent, ou plutôt se partagent, comme dit

Figaro, la palme du genre. Le premier a ira-

iliiit sur la toile ces vers de M. Wilhelm le-

nint:

Les Bleus sonl là ! la ferme esl cernée, . i

des pas
Résounenl sur le sol 1... Le s.ilul, c'est la

liilile;

Plus irarnies.' à genoux I la lulle est hii-

possibtel

Un eliiotieu se défend, mais ne se veii;^r

pas ! etc.

7)i'ci( el k Itoi est une composition plus

imporlanle que toutes celles échnppéis jus-

qu'à présent au pinceau de M. iMiilIciiiin.

Le Ivpe breton apparaît dans ce lalileaii, qui

esl lin rpisiide ili.s -lierres de la Wiidee. Le

rieu.e Matelot esl une scelle loiiehaule ipie le

pi'iiilie a rendue avec lu aiicoup d'expression,

'l'oiilelois, la Consutlalnm l'eiuporle sur les

aiilres lableaiix de M. (Imllemin. De la vérilé,

de l'expression, de la dislinclion dans les ligu-

res, voilà ce que nous y avons remarqué , cl

ce qui a fait le succè.s de cette petite toile.

Pour M. Fortin, il s'applique de préfé-

rence aux scènes d'intérieur, el la Bretagne

est sa contrée privilégiée, lue ProjMisition

(paysans de Quimper) est peinte avec un iialii-

lelexquis; les accessoires sont ravissants, et

.si les tètes des personnages avaient plus de

finesse, ce serait un délicieux tableau. .~^oiis ce

litre, Ikndetir, M. Forlin a rendu une scène



L'ILLCSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. ^03

poignante : un paysan breton

veille près du lit île mort de

sa fenuue. Comme exécution,

tout le monde préférera Dou-
leur à uite l'rojiosilion.

Sans être taxé d'admiration

oulri'i', on peut avancer que

M. Marillial a les honneurs île

re\|>"sltion , et i|ne son en^m
e»tju^é nia^nilicpie par tout le

monde. (,)Uelle éleudiie de p;iys

s"olïre il nos rejjajds! Cunli-

nuons nos reeiierelies s.iii

abandoiuier le célèbre paysi-

({iste; suivons-le, en p.irtantilr

rAuvergne, jn.-i|ue sur les boni.-

du Nil et dans lu Syrie. Un ad-

mirable panorama se déroulera

devant nos yeux : dur lue

firùf en AutYnjiie et les Sou-
veiiirs îles eiiftruns de Tliiera,

présentent deux effets dilTé-

renls qui rappellent, sous plu-

sieurs m pporls, les chefs-d'ii'U-

vre de Kuysdael; dans le pre-

mier tableau, l'orage avec ses

fureurs; dans le second, une
paisible journée d'automne. Le
Houceiiir des bonis du Ml a

toutes les nierveilleUM'S beau-
tés que l'on remarque ordinai-

rement dans les paysages du

M. Marilbat, la forme, la cou-
leur, la lumière, i'n Villiuje

près lie Hoselle a moins de

charme peut-être, soit que l'in-

spiration ait failli au peintre,

soit que la nature ail ici plus

de iiioiiotunie. Le paysage est

d'un vert bien foncé sur le

premier plan ; une atmosphère

brumeuse le couvre en entier;

en revanche, les palmieni sont

peints avec habileté, et l'as-

pect général du village ravit les

yeux. Les Arabes syriens en

myaije sont un véritable chef-

d'œuvre dans le genre. Comme
on s'intéresse à la petite ca-

ravane, et comme on voudrait

s'attiiclier aux pas de ces indo-

lents Arabes , comiiiodéineiit

assis sur leurs chameaux, eiii-

menunt avec eux leurs famil-

les et leurs meubles. Ine Ville

d'Eijijple au créiiusvule sem-
ble avoir été daguerréoty|>ée,

tant il y a de vérité et d'exac-

titude dans le mirage ; et ce-

pendant, tout l'efTel de ce pay-

sage a de riiarnionie. N'est-ce

pas bien là le silence suprême

du crépuscule ( L'horizon a de

l'inimeiisilé dans cette petite

toile, et l'esprit peut rêver à

son aise devant cette inagnili-

que représentation do la na-

ture. Le Café sur une ruule île

Syrie se fait reniaripier sur-

tout par la lumière et par l'a-

grément des détails; ce tableau

est d'un b«l effet. Knliii , la

Vue l'rise à Triftii eoiiionne

l'œuvre de M. .Marilbat, pour

qui le Salon de cette aniiéi' est

un triomphe, et dont nous n'a-

vons pu parler, dans la sincé-

rité de notre àme, quavec un

iwiiit d'admiration au bout de

chacune de nos phrases.

Les sup'ls arabes sont deve-

nus à la mode, et, depuis notre

conquête d'Alger, la majeu-

re pallie de nos peintres a

voulu visiter l'Afrique ou l'U-

rieiil. De là une loiile de ta-

bleaux à inos<)Hée», de ral-

lias, de foulâmes orientales.

(Qu'allons - nous di'venlr, s'il

nous faut iiiilicpier avec quel-

ques détails les proiiiès de celle

nouvelle invasion d'Ar.ibes'f

Pour Sii part, M. Tliéodure

Frère a c»W)sé deux t.ibliMUx

africains : iW faruiuiir iC.I-

rabes IravtrsanI le llummel à

gué (environs de Conslanlme),

et la Itiriere île Safsalh ( envi-

rons de l'Iiihppeville). Donc,

nous nouspiunieiions dans nos

possessions, grâce à XL Théo-
dore Frère. Le premier ta-

bleau , que l' lllusirativn re-

produit, a un mouvement re-

marquable et une vérité de

tons peu commune; le second

plait par la disposition des

ien que les lignes man-

,
|iar M. Ihciiore Frire.)

plaît par

plans, uiei
(Ll rue Uourbjrj.li

queiil un peu de largeur.

M. Théodore Frère possède un
talent qui grandira certaine-

ment avec le temps, pourvu
qu'il ne se lai>se pas aller ik

1 exagération, pourvu que sou
amour de la nature vraie ne le

jette pas dans la peinture sè-
che et aride. Cet écueil évite,

nous osons le rassurer sur l'a-

venir. Son Portrait d'homme
en pied est-il ressemlilant?

Nous l'ignorons, mais nous sa-

vons qu il est bien peint.

M. Philijtpoteaux a rendu
aussi une visite aux Arabes. Le
Combat rff/'OiioMVr. livré le

il avril l8Kt p;ir le duc d'Au-
liiale à la tête des eli,i>seiiis

d'Afrique, lui a donné occasion
<1<' peindre un bon tableau.

/-'.lii/ii/jwfe (iralie a de lu

couleur ; le Hapt est ingénieux ;

la Hazzia n'est pas moins bien

composée que le Combat de

l'Oued- Ver, dans des propor-

tions moindres. M. l'hilippo-

leaux a compris que les cuiiipa-

gnes, — ciels et terrains, —
de se< i;iM.Mii\ .ieMiinii èlre

chaud.- ri . .il.ii.rv; . 'i-l bien

en Aïi ii|iii- i[iii' >.' p.l^•.lIlt les

diverses scènes qu'il nous re-

présente. Si vous vous arrftoz

devant le Hetour de Sédunais
après la bataille de Ikfjzy,

vous cumprendrtz qu'il a lieu

dans le Nord. Ce dernier ta-

bleau, exécuté dans les don-
nées connues du talent de
M. Philippuleaux , montre
combien il a fait de |irogrês.

Néanmoins nous préférons

lis toiles arabes de M. Chaca-
ton, car ce jeune peintre a fait

lies progrès rapides. Le Sou-
venir de la villa Biirijhese, à
Home, pèche par un éi-lat trop

conveiiliiinnel , et heiireiise-

nient [Koir le peintre, ileiix an-
tres tableaux font vite oublier

ce pastiche : ce sont la Rue
Hourlarych, au Caire, et lue
Fontaine arabe. Le premier,

avanlageiisenient placé dans
le salon carré, est très-joli do
composition, outre le mérite do
reproduction qu'on y remar-
que. Au milieu se trouve un
groupe de cavaliers posés d'une
façon ravissante; ce tableau,

sons le rapport de la couleur,

est le meilleur que M. Chacalon

aitexposc cette année. Cne Fon-
taine aralie fait briller son ha-
bileté ordinaire, m.iis la com-
position en esl un peu confUse,

et nous avons eu besoin do
recourir au livret. « Une ca-
ravane, avant d'entrer dans lo

désert, vient faire boire ses

chameaux et remplir ses ou-

tres, n L'explication donnée
avec la plume par M. de Cha-
calon aille beancuupà qui veut

comprendre la scène rendue

par son pinceau. Ce tableau

plait singnlièreinent par la dis-

position des grou|ies pris à

part

Force nous est de renoncer

à eiilieti'iiir les lecteurs de
rilliislriilii:n (les inarines en-
viiveispii M.iiodin.iiiiiiàcause

d> li'iii
I

ilev;d> iir.iilisliqne,

mais à e;lu^e <1>' leur iKiinbre.

Le livret se eli.oge il'expliipier

liiiil au long les siijils choisis

par M. (indin ;
quatre pages

l't demie sciiit spéeialemeijf

alTeilées à leur nomi'iielaluic

iai>oniiéi'. Uni' page coiiiiiieiilti

le talitriiu de la .ilurt de .laint

Louis; une demi-page coiii-

inenle la Vue de lu Chiifielle de

Sainl-hiuis; une page relate

In Fondation de Iti volonie dir

Saiiit-Clirisliflie et de la Mar-
tiniiiue; une page et demie
f.iit .«avoir conimenl Ijisalledà-

aHivre la hmisiane: rester une
demi page pour l'Inreiidie dit

ifiuirtier de l'éra. à Constanli-

niiple, et pour l'Eipiipaije du
Saint -Pierre sauvé par u»
lirick luAlandais : total , cinq

pages et demie. Nous renvo-

vnns le lecleiir an livret, en lui
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rfcoiiiinaïKlanl de rcpirderavec alluntion l'Incemlicdr. Pcra,

lil.ir.M.lIls \r Sllnll rain'..

rmii isn, Il II' (li.iii de criliqiie vis-Ji-vis di! AI. Gudin, il

fuiil si; ii''>iiiiii;i. Sun tiiliiiU, iiiiilliplu et fécond, usl arrivé à

uni: liaiileiir |jtni cuinmiine, mais il m: gniiidit plus, et i|Uel-

ques tuiles siynées du nom de M. Gudin donnent prise il la

sévérité.

lif «leriiier tleet Coniiiila ToyaKf»'*'**

(Voir l. III, p. 70 l'I 86.)

l.i: DOiiiLi; iivsTi;nE.

.An lirnil qui "^c faisait à la |iii!'lr ili' ra|i|Kirlfni('nl, .lenny

cl .Mai^ihailf M'iiaiciil il'ac
i ir ;

ri r,'llr Mcnr, (pu pisipie-

la s'i'lail pa^iT ||J||^ r.iinlM V, " iKi'iva iiiM|,iiir|ii,.|ii i''flaiiée.

Inipii.sMJile de leiidre le niuuveuu-nl de .-.m pi i.se qui éelala à

la lois chez les divers personnages ipii y junaient un rôle.

Jeiiny ne put contenir un cri étoulTé; Marguerile sentit la

lampe qu'elle tenait vaciller dans sa main, elles deux liommos
en présence poussèrent une exclamation simullanéo :

« Edouard !

— Le père Potard! »

Si eliai'iui des acteurs ne se fût pas trouvi> |il ir.' smis jr coup
de si's propres émotions, il eût été impnssilil.' dr iir pas re-
maiipii-i- le Iriiuble de la jeune fille et la iialmr sniiilaiiie qui
se répandit sur son visage. La mort, en la louchant, ne Feiit

pas marquée d'une empreinte plus profonde. Heureusement
l'rllet de la surprise troubla le sang-froid ordinaire du père
Potard, et Jenny put se remeltre de cette secousse avant que
des soupçons se hissent éveillés autour d'elle. Ce qui lui res-
tait d'altération dans les traits fut faeilement impulé à la

frayeur, et la jeune lill.' piil se retirer dans sa chambre, le

cipur plus tranquillr, iHinlaiil ipie le Ironbadour et l'homme
qu'il avait si nuliiin ni i-n\lr\r échangeaient des explications
sur leur singulière ri-inonlie.

c( Parbleu ! s iM-na l'otard, voih'i une aventure. C'est donc
vous, Edoiiaiil lii-aiiiirrluis! Ma foi, oui, c'est vous! »

Le jeiiiii' liuiiiiiir a\ait eu le temps de composer son IRHin-
lien, cl il ié|iiiudil d'iiiie voix as-r/. ,-,,|iiie :

Il .Miii iiièuii' usiriii'; |.| il iiir sriiihie que vous auriez
pu avoir plus d'égards pour lus paiements de mou habit,
ajoiila-l-il en lui moniraut ses vèlenieuls fort endommagés
par la lutte.

— .l'en suis désolé, mou. cher; mais dans ce moment-là je

vous aurais mis eu charpie. Savez-vous pour qui je vous
prenais'.'

— Non, ma loi 1

— Pour nu voleur, pour un infâme voleur !— Monsieur!...
— Ne vous fâchez pas! C'est un malentendu qui peut arri-

ver au plus honnête homme. N'empêche que j'aurais eu tout
il l'heure un plaisir infini il vous massacrer. J'étais moulé en
diable!
— Je m'en suis aperçu, monsieur.
— Que voulez-vous ! la nuit, on tape où l'on pont. Vous

êle.s heureux de vous en tirer à aussi bon compte; j'avais
soif de sang humain, j'aurais bu dans vnire crâne. Le ciel ne
l'a pas piaiois... Mais oublions cela, jeune Beuuperluis; ve-
nez, il lus la salle à manger pour voiis remetire. Le combat
l'sl liiii ; il 111' iisir [lins qu'à panser les blessures. Marguc-
rilf , uni' liiili' ri ilrii\ M'ires. »

Ces painli'> aiaiiiil i h' échangées avec rapidilé, et c'est à
peiiir SI Kduuard liiaupcrliiis avait pu iilacer quidqnes mo-
iiii^yllahi's. Il avait compris que tous les droils él lient du
nile dr Potard, en sa qiialilé de inaiire du logis. Evidem-
meiil suipris par les incidents qui venaient de se passer, on
voyait qu il se tenait sur ses gardes el hitlail contre un em-
barras intérieur. Il suivit machinalement le Iroiibailour, s'as-
sit avec lui ii une table, et accepia un verre de hière. L'en-
tretien eiit langui si Potard n'avait eu soin de lo re-
lever.

Il A présent que vous vous êles un peu remonlé le moral,
dil-il, expliquiv.-mui donc, jeune Beaupcriuis, ce que vous
faisiez liiiilii riieui-e sur le palier de cet app.irteineiil Je suis
ciiiiiMix de l'apprendre. »

fàliinaid l'iail préparé il cette question, et cependant il ne
put SI' ilel.'iiilie d'un peu d'hésitation avant que d'y répon-
dre. Il se dei nia eiilin, et prenant un Ion plus famihor,

"iMais il me semble, père Potard, répliqiia-t-il, que vous
deviez vous alti-ndre il ma visite.

— Tiiuis, c'est moi que vous veniez voir, Beaupertuis'— El qui serait-ce?

— Vous comptiez me trouver ici?
k — Sans doiile, père Potard.— Voilii qui est étrange, poursuivit lo Ironbadour en de-
venanl plus soucieux; oui, jeune homme, ceci est étrange.
A neuf heures du soir, sans vous tromper de porte... Diable'
vous avez la main heureuse.
— Vous m'y aviez engagé, père Polard ; souvennz-vous

donc de ce que vous médites sur les Terreaux avant de nous
séparer : place Saint-Nizier, maison du boulanger, au tioi-
sieine; ne manquez pas de me venir voir. Eh bien! me
voici!

— Vous voici au sixième, jeune Beaupertuis, et dans une
maison où il n'y a point de boulanger. Jo vous avais donné
nue lausse adresse, farceur. Le père Potard n'est visible uu'uu
dehors ; chez lui, jamais. »

Edouard comprit qu'il s'était enferré, el qu'il lui serait plus
dilhrili' di' sortir de ce mauvais pas qu'il ne l'avail d'ahoid
cru. Il balbutia quelques excu.ses; mais le Ironbadour l'inter-
rompit et lui dit avec un air séiieux :

« Jeune homme, pas de mauvaises défailes ! On ne fait point

aller le père Polard comme le dernier des conscrits. Voyons,

de la fraiicliise. On vous a suivi ce soir dans votre campagne
du haut en bas de l'escalier . voici près de deux heures que
j'ai l'œil sur vous. Je vous ai vu dans l'allée, au premier, au

second, et ainsi de suite, jusqu'au sixième étage; je vous ai

aperçu dans la chaiiibro eu face: j''i suivi tout votre ma-
nège, el ('e n'est pas il moi que vous en donnerez à garder.

Je suis indiscret iieiil-èlre, mais j'ai mes raisons pour cela.

Expliquez vous avec sincéiilé. »

La situation de Beaiqurliiis devenait de plus en plus em-
harrassaiile ; mais cet emliarras inèine sembla lui rendre sa

iiréseiu'e d'es|irit. La vieille Marguerite venait d'entrer dans

la pièce où se trouvaient les deux interlocuteurs; par un si-

gne, le jeune homme fit comprendre au Irouhadour qu'il ne

jionvait, devant un tiers, entrer dans de plus amples coiili-

deiiees; puis, quand la servante, après avoir achevé son ser-

vice, se hit retirée, il se leva, ferma la porte avec une espèce

de soliiniilé, et, de retour à sa place, il ajouta gravement et

il demi-voix :

Il Père l'otard, je vous crois un honnête homine.
— Je m'en flatie, Beaupertuis.
— Eli bien ! sous le sceau du secret, je vais vous coiifior

un mystère de nii vie. Jurez-moi que ce que jo vous dirai

mourra dans votre oreille.

— Je vous lo jure, jeune homme. Muet comme une tombe,

vous pouvez y compter. AlUz, j'en ai gardé d'autres.

— Sachez donc, père Potard, que je poursuis une aventure

avec une grande dame de la ville, avec une comtesse de la

place Bellecour, tout ce qu'il y a de plus empanaché.
— Vous en êtes bien capable, répliqua le troubadour en

souriant de ce début; bien capable, et elle aussi. Cela me rap-

pelle une certaine marquise d'Arcis-sur-Aiibe, qui remonte
pour moi il 1817... »

Les souvenirs anacréonliques abondaient dans la vie du
troubadour, et linilrs 1rs im^ iiiTiin \r liait sur ce ter-

rain, il sentait rrnaitrr sr~ iia^^inns iranliiliiis, et s'imagi-

nait de voir revenlii 1rs iiiM 1rs ilr sa |riiiirs^r. Eiloiiard Boau-
perluis ne pouvait choisir une diversion plus heureuse aux
soupçons vagues dont il était l'objet. Aussi reprit-il toute son
assurance.

t Vous le savez, pri r Pillard , ajnula-t-il , l'amour vit de
mystère; et, pour i arlin rrlir intrigue à tous les yeux, il a

fallu s'entourer de ^rainlrs |irécautions.

— A qui le dites-vous, jeune homme! C'est comme moi à

Bar-sur-Seine, pour la femme d'un pbai inaiien. Dans une
cave, mon cher, dans une cive! au milieu des dmgues infectes

de l'époux et sans le moindre luminaire 1 On a bien raison de
dire que la passion est aveugle. Achevez votre récit; c'est

plein d'intérêt.

— Il a donc fallu choisir en ville nu lieu do rendez-vous,
père Polard, iin quartier .sûr, populeux, une maison à dou-
ille entrée. C'est ici que le hasard m'a conduit, sous votre

luopreloit; c'est dans celle chambre où vou5 m'avez aperçu...— Je vous coinpreuds! Epargnez-moi le reste! Vous êtes

un heureux coquin, jeune Beaupertuis; mais pourquoi ne
pas me due cela lout desiiilo?

— Père Polard, un galant liomii.e ne fait de semblables
aveux qu'il la dernière oxlréinilé.

— Vous avez raison, Beaupertuis : c'est comme moi ii ClrJ-

lons-sur-Marne; nue avenluro des plus burlesques avec l'é-

imiise d'un noiaire. Un jour il y a alerte, surprise; je m'é-
vade et me donne de l'air ; mais le pan de mon habit reste

pris dans une porlo. Que faire? Il s'agit de sacrifier un frac

neuf ou une pauvre l'emnie. Je n'hésite pas une seconde:
j'iininole le frac sur l'aulrl de ses charmes, et quitte la Cham-
pagne avec une basque de moins. Voilii ce qui s'appelle agir

en chevalier français. Il paraît que nous sommes de la même
école. ))

Le père Potard était de nouveau lancé, et il n'y avait plus
d'effint il faire pour lui donner le change. De la femme du
notaire il passa à la femme d'un passementier, raconta ses

amours d'auberge et ses amours du grand monde, composa
une siiile d'aventures dont il était le liéros. et où il jouait le

rôle d'un .\madis et d'un Galaor; le lout entrecoupé de quel-
ques refrains, comine ceux-ci, par exemple :

I.iselle seule a le droit de .sourire

yiiaiid je lui dis : Je suis indèpeuilanl,

Ou bien :

;\llous, ma liello,

l'aie il ton tour

D'un peu d'amour
Le troubadour.

« Beaupeitiiis, ajouta-t-il, vous êtes jeune, prêtez rorelllti

il voire ancien. Moi aussi j'ai été jeune, Irès-jeiine; personno
n'a élé plus jeune que moi. La vie sans amour est une pipe
sans feu. En voyage , il faut des femmes comme il faut des
relais; aulremeiil l'existence est un vrai désert de Sahara.
Encore dans le désert Iiihp

iiieanx. llègle générale, Ir \i

nage un caprice par aiiimi

puisse l'aire pour le smlluii-ii

l'oiatdiùl iiailèloiiglenip-

si'S excursuiiis sur les duiiiaii

ne l'écoillait que inarliinal

-l-iiii (les caravanes de clia-

A-jrtii iligue de ce nom se mé-
-M inriii ; c'est le moins (|u'il

l'I sa iliriiiié d'homme. •>

iiisi sans elle iiilei iiuiipii dans
s(lrlagalaiilerie;Beanperliiis
iiriil el s'abaiidounail à ses

JH 0111 es reik'Mons. Pour peu qu'on ait suIm ce récit avec
quelque soin, ou aura pu s'a-siuer de deiiv choses: la pre-
mière, c'est qu'Eilouaid était un habitué de celtiiinaisou: la

seconde, c'est qu'il ne s'alleudait pas il y trouver le père l'o-

tard. Do slialagèuie en slralagèine, il élail parvenu il don-
ner il ce dernier mio explication salisfaisante; mais il lui

lestait il éclaucir l'autre partie du mystère. A quel lilre le

tioubadoiir se lioiivait il lii, enire ces deux feinuies? IClail-

ee ciimme niailre nu coiiime commensal? Ouels droits avail-
il sur celte jeune lille? Ces idées se pressaient dans l'esiuil

d'Edouard, et un doute pénible venait s'y mêler. Sous l'em-
pire de celle i)réoccu[ialion. Il es.saya de renverser les rolos,

el de mettre .son ancien sur la se Itlte.

Père Polard, lui dit-il, vous éles en fonds pour les vieux
péchés; ce n'est pas d'aujourd'hui que votre répuUillon est
laile; vous avez jonché la France de victimes, on sait cela.

_
— Merci, Beaupertuis, vous rendez justice ii vos maîtres;

c'est d'un bon naturel. La jeunesse est si présomptueuse à
présent!
— Il me semble pourtant, troubadour, que de tous vos ex-

ploits, vous oubliez le plus beau. Sur les grandes roules, on
peut ne pas se montrer loii;ours délicat; mais ici, corhleu !

vous roulez sur du choisi. Je vous en fais mou compliment,
c'est la lleur des pois. »

Ces paroles, prononcées avec nue légèreté qui cachait mal
un profond dépit , opérèrent un cliangeineiil ii vue dans la

physionomie du voyageur. D'épanouie qu'elle clail, elle de-
vint tout il coup sombre et inquiète.

n Pour l'amour de Dieu, jeune homme, ne parlons pas de
ça. Plaisantez Potard pour tout ce qui dépasse le seuil de celle
porte, c'est bien; il s'y prêtera, il fera chorus. Polard au
dehors sera toujours Polard, Potard le noceur, le balocliard,
le joyeux compère, toujours prêt ii chanter la mère (iodi-
clion en Irouhadour qu'il est. Oui, il mort, Beaupertuis, jus-
qu'à exlinclion de chaleur naturelle et d'u( de poilrine!
Mais ici, ajoula-l-il avec un accent plein d anierluine, ici rien,

s'il vous plail; rien sur cette maison, rien sur ce que vous
avez pu y voir. Le hasard vous y a fait entrer; oubliez lout,

je vous en conjure.
— Une si jolie lille, ce sera difllcile, père Potard.— Cessez ce laogage, jeune homme, repiit le voyageur en

prenant la main d'Edouard et la serrant avec vivacité; cessez
ce liiigage, ou nous nous fâcherons. Vous avez un mystère
dans votre vie ; moi, j'en ai un aussi qu'un seul homme au
inonde devra nu jour connaitre, el cet homme, ce n'est pas
vous. Ecoulez, voulez-vous que nous restions en de bons
termes? ajouta-t-il d'un ton suppliant.— Mais sans doute, père Potard, répondit lejeune homme,
louché malgré lui.

— Eli bien ! jurez-moi de rayer celle soirée de voire mé-
moire, de ne m'en plus parler, de n'en parler à personne au
monde.
— Comme vous êtes solennel!— Le jurez-vons?
— Mon Dieu, tiês-viilnnliers.

— Merci, jeune liiNuipi-rliiis, vous êtes un galanl liomme ;

mais il me faul eiiLnre nue promesse.
— Laquelle? Vous êtes exigeant aujourd'hui.
— C'esl que vous ne chercherez plus il remcllre le pied

ici. Restons chacun sur nos terres, el point d'excursions, s'il

vous plaît. Vos grandes dames en seraient trop jalouses. »

Après avoir pinnimcé ces mois, Polard se leva pour faire

comprendre il Ediiiiaid que la séance était terminée. Il prit

lui-même une lampe et accompagna le jeune homme jusqu'il

la porte de la niaisiui, m'i ils r'ilian;;êrenl un adieu en appa-
rence cordial. Cep lulaut , au moment de se séparer, l'un et

l'aulro trahireui Imir pensée |iar quelques paroles qui mou-
rurent sur lelll^ li'Urs.

n Un iiiv^liMi ! Ui liien! je le saurai malgré toi, vieux sa-

tyre, .se dii Bl•auprlllll^.

— Ce jeune boiiime en a trop vu! Il faudra changer de
logement, « se dil le prudent Polard.

Quand le troubadour fut remonlé , il voulut s'assurer si

Jenny élait remise de ses frayeurs. La jeune fille n'avait pas
quitté sa chambre, et Marguerite venait de s'y asseoir à ses

cèles avec son rouet. Potard les trouva toutes les deux fort

tranquilles; la physionomie de Jenny avait même quelque
chose de plus gai et de plus épanoui que de coutume.

Il Eli bien! dit le voyageur en dé|iosanl sa lampe sur une
chifTonuière, voilà une soirée fertile en événements, il l'a tout

de même écliappé belle, ce jeune homme ; un coup de pouce
de plus et je l'étranglais. J'étais si monté !

— Ce n'est doue pas un voleur? répondit Jenny en rete-
nant avec peine un sourire.

— Au contraire, c'est un Irès-galant homme, le fils d'un
de nos fabricants de châles; |>remier crédit; fameux papier!— Le fils d'un fabricant! s'écria la jeune fille en relevant
la tète. En êles-vous bien sûr, bon ami ?

— C'est comme je le dis, ma petite.

— D'un fabricant de cliides! ajouta-t-elle, redevenue rè-
viuise cl inquiète.

— Chahs, soieries et nouveautés, reprit Polard ; de gros
faiseurs qui ont maison il Londres el aux Etats-Unis, les

Beau|>erluis.

— Les Beaupertuis, bon ami; et ce jeune homme est un
Beaupertuis?
— Edouard Beaupertuis, ma petite, un charmant enfant

que j'ai connu en voyage; pauvre chanteur, mais lieaucoup
lie moyens. Mais qii'esi-ce que lu as donc, Jenny? on dirait

que lu vas passer. Comme te voilii pâle !

— Ce n'est rien, bon ami; l'émotion de tout à l'heure,
l'idée que cel homme juiuvail êlre un voleur...

— Un voleur de cœurs, ma mignonne; c'est son genred'in-
diislrie. Il paraît que le gaillard .s'en acquille il merveille.
— Vous plaisantez loojouis, dit la jeune lille de plus en

plus 11 oiiblée ; on voit que vous fréquentez les mauvais sujets,

lioii ami.

— Allons, voilà que lu me grondes. Eh bien ! tu as raison,
je ne drvrais pas liiiir de ces propos. (Jueveux-lu, petite?
à cinquante ans on ne se refait pas.

— C'est donc un cimieiir que votre Beaupertuis? reprit la

jeune fille, qui semhlail ciaiiuhe l'elTel de ses scrupules el

désirail prolonger citle cnnfi leiice.

— Un coureur? pas pièciséiiieni, Jenny; il parait au con-
traire qu'il entretient une grande passion, une passion volc»-
nique
— \raiuient!...

— Oui ; el c'est pour cela qu'il montait la garde dans l'es»

I
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aliiT. fièiijo 2i»niT;ili', une pas-iion Ti-rilable est la compagne
es l'actiuii^ Inlliiiini'ijl |ni)liinf;ée3. o

A ces nuits I s ilciix ftfiiinhs, par un mnUvemetit sponlané,

;e re^'ardeiiMil el |cii' renl eui-nile les yeux sur Polard.coiiune

^i elles eussent ciauil un piège. Celui-ci continua de l'air le

plus naturel du monde :

« Au fuit, l'olijel en vaut la peine.
— -Mon Dieu, bon ami, dit Jenny avec la uiorl dans l'àme,

comme vous nous faites soupirer après les choses. .\u fond,

qui se soucie de votre fieau|M:rluis ? ajOUta-t-elle avec un peu
d'enipiM'tenieiit.

— Allons, petite, ne le fàclie pas; j"ai voulu plaisanter.

Les femmes sont si curieuses! Noici TalTaire en quelques
mois : le Ueaupertuis a une inlriiiue avec une grande dame.
— Vne grande dame! s'èeria Jeimy, frappée au cœur.
— L'ne dame de Bellecour, poursuivit l'olard. Il est entré

avec moi dans les pus grands détails : une dame h panaches,
un morceau de choix. Il faut dire qu'il est très-bien, ce jeune
homme! »

La jeune lille ne put pas en enternlre davantage; elle èlait

i !., Il des eiïorts qu'elle avait fairs pour sr >.iinere. ."^on

ifisag se décomposa, un frisson violent se dècl.ir.i dans tons

îcs m inbres, ses d'Uls se ili>'qui''reiil avec une vi\ai'ilé lon-
ndsir .', et elle toinlia il.mine sur le par.pul. mourante et

ans inonvemeiit.Margi ente eoLiruUlieiilM-r de l'eau fraulie,

!t Potard, en duimaEit les premiers soins à la malade, dit à

lemi-voix :

« Je m'en doutais : il y a quelque chose lit-dessous. Pourvu
]uc je sois arrivé à temps! a XX.\.

{La suite à un proc/iain numéro.)

Klonl de Piél«--il«--I*nriM.

L'administration du Moiit-dc-Pièlé de Paris vient de pu-

)lier le compte reinlu de ses opérations pour l'exercice 18-12.

.es résultats sont plus impnrlanls encore que ceux de l'an-

lée ISH, que nous avoua fait ninnailre à nos lecteurs dans

e numéro de rilluslrnlirm du 211 avril 18i.".

Toutes les 0|K'rations concernant les prêts sur nanlisscment

ont accomplies soit direolemeni, au clii-f-lieu, à la suceur-

ale on dans les bureaui auxiliaires, suit par l'enlrtniise des

lommissioiinaires. En voici le tableau suminaire :
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Miinière de retenir un Nombre. l'iciiiii'ir L' (;un. Calcul (le tête.

Mullipli:allon.

K.'gle d'Alliago.
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/a[3!iT[Hi!ii3;ET0@(Uii [POTiroi^ia^yi, p^n ©us^i

Fractions.

La lablc de multiplication.

Extraction de la Racine carrée.

Rèyk' il'InK^rél.

Règle de Troif

Des inpsurcs

et runilé du grandeur.

^.»^-

Une Puis^inrc carrée.

lU'tle de Soude.
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Bulletin bibliograpliliiue.

Du pouvoir de l'État sur l'Enseignement, d'après I ancien

droit public français; par M. Tuoi-lonc;, conseiller à la

Cour de cassation, membre do l'Inslitut. — Paris, 1841.

Charles Himjraij. \ vol. in-8. 7 Ir. .'JO.
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Vniei le commencement d'un fort bel ouvrage, en tête duquel un liau siliuaiiv ~ur les plaies de riiumaniw soullrani.-.

M. (le Lamartine, en réponse à la dédicace de l'auteur, a bien soutiiiit au liiml il.> l> tonilii- en lui nionlranl le im-I r !
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eenle conriuisie de la part du grand écrivain , c'est nn livre a la que, depuis cent ciiuiuanle ans, la population iiiriijjene «lu Me\i.

fois agréable el inlércssanl que celui du capitaine Lal'oud, dont q„e et de la plupart des autres contrées de l'Amérique esp»-

nous avons sous les jeui; le premier Vuliime. Nnns avions le |iro- gnole a pris de notables accroissements , et que sa comlilioD

jet d'en esipiisser noiis-uièiues nue analyse générale; mais il morale el matérielle s'est sensiblement ameliurei'; rl'un antre
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Ln AnnoDCM de i.'u.i.i«tbatIom coAlrni M ceBtlmts la Ucne. — BUn ne pcnreDi «irc laprlmfM que olvanl le mode et née les cancltrc* «dopié» pir le lonrnal.

?fl, rite Ile Mtifhrtiru.

CENTIMES I.A I.ITRAISON.

I.i' lolunif M' composiT.i k jO iiiraisnns.

JUoiiunienLs, lidilk'

Lieux ci-k'bres

Vues,

es publies cl parlieuliers,

et |iriiK'l|iau\ asjiecU

VHiMCTTES A I"

pnr

M (i.NETTES

par

lUO

AKT A\EC LÉGENDES

Gavnrni

DANS LE TEXTE

BrrtMll.

J. IIETZEL, éilileur «lu t^oi/oge où il rtnis plaira , îles Sirnet Je la l'iejirirrr n publv/uo
ilfs Aitimavx, ilu f'irnire de tf-'oMefield ^ des Arrniures de Tom Pouce, du Licie

des Enfants (coules «les féi'S\ tlu Lirre des Petits Enfants, clc.

ïisp ta vtnic — SarJi .\\ril — de la 1" Livraison :

LE DIABLE A PARIS
Pnrt« et IrM Pnriniriis

TKXTK r«n MM.

AIBERT-AIBERT— AITAnoOIE— DE BAUAC — AlUl SIK BAUBIER — E. IlE tABEnOllIEH«K — J. IIASIIIU: —
l. BAfllET — P. BEBNABD— P. BllUEL— Bt'SSIEnE — E. BRlFhAl I — OiHMEMS — CbSAB DALV — TAIiILL'

DELURb — PIXLERC — F. DH.( K — AI.E\A11DRP. DmAS — IH BAS — Fll.l.lnl \ — TUIOPHILi: GAl'TIER— GAVARM — K. CE.MN — Lt(IN GOZL.\?l — AH. JOANNE — A. UlUSSAVE — LAI RENT JAN — Jl'LES

JAMN — JONCIEBES — ALPHONSE EARB — THEOPHILE LAVALLEE — EELU:IEN MALLEEILLK — ARMAND
MARRAST— eu. DE XATHAREL— VICUELAM — H. IIONMER — ALFRED DE HI SSET — PAIL DE «V SSET —
GERARD DE >ERVAL— OU. NODIER — UAIIAHB MENESSIEIl-NOUIER — OI'RLIAC — N. PARFAIT — P. PASCAL.
— FELII PÏAT— L. PEISSE— H. ROI LE— KEORGE SAND — JILES «ANDEAC— P.-l. STAUL— EI'UENE Sl'E —
A. SECOND — TOl'SSENEL — A. TERRIEN — TEIIER D'aRNOULT— FHANCIS » Eï — L. VIARDOT, ETC , ETi:.

/O. i-ur ttr yiénar».

30 CENTIMES I.A IiIVHAISOIT.

Li' \.j!tim' se composera Jf .'lO lu raisons.

Mii'ui-s el Coutumes , Caracli'res el l'orlia il

lies habilaiils de Paris, Tableau ooniplel

de leur Vie privi^c, publique, |)oli(iqup,

artislique, lilléniire, iudusirielle,

ule., elc.,

lOO
VICNETIES A PART AVEC. LÉGENDES

|inr Gnvni-iii

VIGNETTES DANS LE TEXTE

l>nr llfrtnll.

ondilicns de la souscriplion : Cliaclue livraison , du prix de T^0 centimes, se composera de linil papes de texte et de deux gnindes Rravures tirées à part, par t; vvaiim. le vnliiiiie se roiiiposera de
is}us, et sera du prix de 15 Traucs |H)ur Paris, 20 Traucs pour les départements. (Kuvover, pour la sousrriptiou, un mandat sur la posir, il l'unlre de M. Kranvais. caissier.50 livrais

\\M
STASSIN ET XAVIEK, libr.iires pour
les langues etraiigéi'es,9,rHeiliiCoi|-

tiori^, s'empressent île faire savoir que
iiinns comiiirivi;ili'~ avor l'Annli'liTi-.'

ii.-IT- el :

I.- I.ill.lr.

,1 .pi-ils

,ll\.-tl,.^

Ill.l./

Mili.

. V iiityhlis, si roiiiiiis Mnis ]<' nom *li'

\iiudllu'jks fir '/'rarellers, iManuels si recher-

kt-s dans la saison des vovagL>s.

Par suite d'arrangemenls particuliers faits

rec l'Editeur anglais, .Miirniv, S. el X. les veii-

Bnl a Paris à bien meilleur niaivlie qu'a Loii-

n's.

Suit la liste complète de tpus les Hand-Books
ul)lii-s.

I.KNI>-Bl)OK for NOUTll GERMANV, Ildl.-

I.ANO. ItEl.r.ll'M, PRISSIA, and tlie

JlINE to SWiT/ERLANI). I vol. 8vo. mais
itni cloih. I2fr.

Î\NI)-lt()OK for SIIITII GERMANY. RA-
% \RI\, M sut! \. IVRIH,. SM./.Ill lii;.

TVItU. Ihe AISlltlVN. :iii<l llWMtlAN
l.V>. .omI IIk' IIVM l:r. 1 I IM lo tlh'

I,Vi:K-SK\. ( M•l.(^^o. iiMp, giil ihilli, llllr.

[ J AND-ltouK for SWITZERLAND, SAVOY,
n Mu\ l'IEIIMDNT. I >ol.Kvo. iiia|>,.-leg:iiit

lotli. lu fr.

LIAND-noOK for DENMMIK, NORWAV,
n SWEDEN il. 8vo. with

i:.fr.

I Kl SSIA. I

laps aiid plnii'i. e\li-.i ilolli.

1.\Mi-ll(M(K for tlie EAST, MALTA, llie 10-

MVN IM.ANIIS, GREECE. Tl RKEY,
SIA MlNdR, aiiil CONSTANTINDPLE. I Vol.

vu. »illi uiaps. liiie > lolli. IS fr.

[lAND nooK for MIUrilERN ITAI.Y. STA-
ll lESofSAKIHNIA.IiENOA, tlie RIMERA,
ENIC.E, I.OMIIARDY, aud TL'SCA.NY. 1 vol.

TO. niap, extra elolli. 12 fr.

HAND-BOOK for CENTRAL ITALV, llie PA-
PAL .STATES, ROME, and the CITIES of

ETRl RIA. I vol. »Mi. iiiap. i-\lra clolli. 15 fr.

IIANU-IIOIIK f"i- 111 WCE. NOHMANDV,
1 1 l'.ui n \NV. \hi- iu\ ijts i.oiRi:. seine,
RIIOM. .111,1 (.AUiiNM:; Ih.' I- RKM.il AI. PS,
DAII'IIINL, l'UUNENCE, and tlie PVHÈNÉi S.

I vol. 8vo. iiiap, élégant clolli. 15 fr.

nAND-ROOK of ITAI lAN PALNTINO : fiiun

llie \At' of Conslaiiliiie llie Great lo llie

Présent Time. I vol. Svo. riili i lolli. 15 fr.

nANIl-BOOK lo tlie PIJRI.IC GAI.I.ERIESof
ART, in and iieiir LONDON. 2 vols. Kmi.

extra clotli. 25 fr.

HANI>-RO0K lo lIAMPTOX-COrUT and ils

NEIGIIBOl'RIlOOD: a Road-llook to tlie

Palace, and a Guide lo Ibe Pietnre Gallerv and
Ganlens. I vol. Svo. extni elolli.

"
4 fr.

nAND-BOOK lo WINDSOR and ETON : a

Guide to tlie Palace, Pietnre Gallerv, and
(i.nd.u^. I vol. 8vii. extra clotli. li fr. :.n

Il
\M)-IÎOOK for WESTMINSTER ARBEV :

l iK ART, ARCIlUECn RE, and ASSO-
t'.lATIiiNS. 1 \ol. S\o. eMr.i boards. i fr.

fpVPES DE CIIMili: I VMII.l.E ET DES
.1 PRINCIPAlA i.ivm-- liKS PLANTES
CROISSANT SI'iiM \M Ml M EN ERANCE;
par E. Plee. Clie/. J. li. Il,uuu-u\ libiiiire, rue

de lEcole-dL-Medeciiie, H.
Les I preniiêres livraisons sont en vente.

VARICES. — «REVET d'invention et de per-
FECTIONNEHENT. — BAS ELASTIQUES en

caniilclione : a«c«n pli aux ailiciilations. —
Flavet jeune, seul inventeur el fabricant, rue

des Arcis, '25. (Bcrire franco.)

C'c.-i in>u\cnE PROCHAIN, à une heure, qii'aiii-i

lien la .MATINEE MLSICALE donnée |i;ir

M. L. AuAT, notre gracieux et spirituel conipo-
sileiirelianteiir.

M. .\«AT a choisi, (MHirfaire ses adieuv an pu-

blic . la i-avis.sante salle Iviiipie de M. Moreau-
S.iiiiti.

Avec In Feuille et le Serment, le bem liciaire

y fera enlendre trois nouvelles ronianci'S qui

vont courir au iiiéine suct-ès.

Plusieurs de nos arlisl.'S de mérite eoncour-
ixml a celle sol II ni le nin-iiale. el la province

à son tour posseiler.i ii<>lre aimable i lianleur.

On lron\e des billets elic/. IUhnaiid Laite,
boulevard des Ualiens, el clie/. Meixovnier, rue

Daliphine, 22.

AIGIILLES , EPINGLES ET IIAVEÇONS ANGLAIS.

HALL ET GUTCII, 50 King-Wilbam sirecl,

Cile lie Londres
(
près du l'onl-de-Luu-

ilres), mit riioiineiir d'annoncer qu'ils conii-

nueiil à fabri<|Mer pour LL. MM. la reine Vii--

loria, la reine Adélaïde, la famille royale, la

noblesse, etc., etc., îles aiguilles, des rpiiigles

et des li:iiiiei."iis siiperienis, el sollirileni les

coinniandes des %isileurs du Paris à Londres, ou
directement, ou par lettre.

rES INVENTEURS sont informés que loule

J esiièee de reuseigiieinenls au sujet des bre-

vets el des garanties olléries aux inventiims nou-
\elle> d;iiis la Giaii.l.'- ilri'l.igne el l'Irlande,

penv<-iil élie oll|,llue^ ,p,i/.« |.ar l.llics alfrail-

eliiis, ailnssees a Alix, l'iiiscr, Ollii e for Pa-
tents of Invention, 1 1, Lincolus Inu Kields, Lon-
dres.

ON PARLE BEACOoip ,
parmi les ailisles cl les

amateurs, de la VENTE MES i: 1 IDES DE
M. LEON FEURY. peinire di' |ui\~.i-e. il. ml le

laleiil siin\e et vrai a ele appiei i<' a dilfeiviili-s

expoiiions ('..Ile \.nli', .pii s<r counMi-e des
sites les plu- i.iilon-.piis .!.• France el d'IUlie,

aiiralien me .le- Ji-iïmiirs. Iii, le 22 el 25 avril.

Le 21, dimanelie, sera ei.iisacix- à rexp..sition.

IlE TARANNE, 14, À PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CAR.MES, autorisée

par le Gonveriieinent et la Faciille de
Me.leeine, de II.. ver, pioprielaire actuel el de-

|inis l';,S<l, seul siiicesMiir des ci-devant Car-

mes d. 1 hausse- .II- la rue de Vaugirard, posses-

seurs de ce swpct ile|.nis Iti5(>.

Divers jugements el arWLs obtenus contre dra

contnfaclenrs eonsarrent a M. Boïkr la pro-

priété ejr/i/.tirc .le cette Eau si précieuse contre

ra|pople\i.-. le- palpitations, les maux d'esto-

mac et aiili. - nialailii's, notamnieiil le mal de

miT. Ces jtig.-ii Is l'I arréLs. el la l'aciille de

Médecine, en rei-oiinaissenl la supériorité sur

celles vendues par les pharmaciens.
Ecrire par la posle mi envoyer quelqu'un do

silr qui ne s'adresse qu'au n. U, répète H fias

sur la ilevanlnre, M. Bote» étant en inslance

contre île nouveaux conlrelacteurs, ses voisins.

CATIIEDRAI. MOTEL .ST.-PAl L'S ( lU'RCII

YAIID, 18, A LONDRES. — MM. I.s

voyageurs tiouveroiil dans cet lirtlel de- . Iiaiii-

brês parliculieri's finlelii-nienl nieiibUi-s el dr-

CLirees, à des prix Ires-nuKleres. Salon île s*i-

ciete, calé, journaux anglais clcirangers. Dlm-rj

.i I s. 6 d. el 2 s. \ ins el liqueurs de première
qualité, punch trés-renomine. Pains A toute

heure.

MAr.A.SINS DE NOLVEAITÈS DK LA VILLE DE PARIS, 171,' rie montmaktrb , PRÉS i.k notiKVARn.
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Modes fie fiongclianip.

De celle semaine seulement clalenl les nouveautés du inin-

ten)|)S : le beau temps avait, ii est vrai, favorisé la promenade

deLongchamp : quelques toilettes s'y étaient montrées; mais que

pouvait-on voir au milieu de ce pélivmélfMl'éipiipages, de liaeres,

de viilords perdus dans la poussiiir ' c. 11,^1 vraiment que lors-

que les Champs-Elysées sont replis in |in^-rssinn de leurs pro-

meneurs ordinaires, et que les jolies l'aribiejines se sont recon-

nues dans leur vrai monde, qu'enlin nous avons pu admirer

toutes les fraîches créations de la semaine de Longchamp.

Voici quehiues-unes de ces jolies parures :

Cette dame est coiffée d'un chapeau de gros de Naples blanc,

sur lequel sont des raies en agréments de paille, et une plume
couchée; sa robe est en soie caméléon garnie d'effllés. Le petil

garçon a une veste turque à manches demi-longues et un petil

loquet grec. Ce costume est charmant pour un enfant de qua-

tre à huit ans. Il est l'œuvre de M. Cior lils, qui sait très-bien

habiller les enfants selon leur 5ge.

L'autre, la robe ci-dessus, est faite à revers, elle est demi-

il(''collclee, elle laisse voir un fichu à très-petit col et à devant

rniivcri de broderies; son grand volant est bordé et surmonte
liiin plisse de ruban en ruche; le chapeau de paille est garni de

rubans cerise et blanc. Les chapeaux sont d'Alesandrine, les

robes de mademoiselle Duguet.

Le costume de la petite fille se compose, comme toujours,

d'une robe courte et d'un pantalon : la robe est à corsage ou-
vert en pointe, le chapeau de paille garni de deux choux de ru-

bans.

Cette robe est encore de soie glacée. Les Jrobes changeâmes
sont si coquettes! Celle-ci vous parait bleue; elle vous plaît,

vous la siiivea des yeux. Sa couleur bleue disparaît au soleil :

c'est une robe lilas, puis grise, rose, etc.

On fait de très-jolies capotes de paille à fond d'étoile : elles

sont ornées de rubans nuancés ; on y ajoute souvent une grosse
fleur comme à celle-ci.

Mais ce qui sied bien, ce ipii est élégant, c'est ce chapeau de

crêpe recouvert en dentelles, dans lesquelles viennent se cacher

à moitié de charmantes et fines fleurs.

Les promonailes à la campagne rendront la vogue à la douai-

rière
;
pour la ville, on préfère dans ce moment une ombrelle un

peu plus grande que les mari/tiises, mais dans la même forme.

Elles se font en blanc doublé de rose ou en soie glacée, lilas

rosé; presque toutes sont bordées d'un ellilé.

Nous le répétons, pour robes, pour chapeaux, pour ombrelles,

les nuances claires sont seules adoptées, par liamioniesansdoute
avec la verdure et le beau soleil du printemps.

Les toilettes de ville se distinguent de jour en jour davantage

des toilettes pour la campagne : ou s'est lassé d'une trop longue

et trop uniforme simplicité. Paris, la ville de la riche élégance,

ne s'exposera pas plus longtemps à perdre le sceptredela mode.
Ces toilettes mesquines, ces pauvres chapeaux de paille garnis

d'un triste velours noir, ces trop modestes robes de guiiigan et

de jaconas sont proscrites aujourd'hui.

Alexandrine, Beaudrant, Maurice Beauvais, sont chargés de

combiner les effets des fleurs, des dentefies, des plumes et des

rul)ans. Le temps de l'élégance est revenu. La soie nuancée,

rayée, brochée, fait presque foutes nos roljcs ; les plus légers

baréges varient seuls ce grand luxe d'étoffes riches.

Toutes ces toilines écossaises, ces nankins et ces frais cculiU,

qui font de gracieuses robes, soit lacées du corsage, soit tn s-

montanteseu amazone, sont réservés pour toilette de campagne;

c'est à peine si le matin on ose les porter à la ville. A la campa-

gne, c'est tout différent, cette simplicité est charmante. — \Ji

denlellc craint les buissons et les ronces. — Pourquoi porlcrail-

on des fleurs à côté de celles des parterres et des jardins?

Bébiir.

EXrUCATlON Bf DERSIEB BÉOrS.

L'homme entoure de peines a la pliilosopliio pour souilen.

,-A-^^

On s'abonne chez les nirccleiirs des postes et des mes-
sageries, elle/, tous les Libraires, et en particulier clicî tous

les Corresponihnts du Comptoir ccnlral Je la Librairie.

A LoNDBFs, chez J. Thomas, I , Finch Lane Cornliill.

A SAiM-PÉTERsnoino , chez J. Issakoff, commission-
naire ol'licicl (le loMles les bililiollièqiies des réfiimciits de la

Gardc-liniicriale ; Goslinoï-Dvor, ii.

Jacques DUBOCHET.

1 In presse mécanique de Lacbaïpe et C«, rue Damictte, 2.




